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PREMIÈRE PARTIE

L'AMTIQUITÉ

CHAPITRE PREMIER

LES TEMPS PRÉHISTORIQUES

Monuments des premiers peuples : dolmens, menhirs, alignements. — [^'abondance

du bois nuit à l'architecture de pierre.

Dp:s
les temps les plus reculés,

l'homme s'est donne' moins de

mal pour se bâtir des refuges

contre les intempéries et les attaques de

ses ennemis que pour satisfaire aux
exigences de ses superstitions. Quelque
trente siècles avant notre ère,

sur les terres de

l'Europe occidentale

que nous habitons

aujourd'hui, l'hom-

me de l'époque qua-

ternaire commençait
seulement à cons-
truire ses stations

lacustres; mais il

avait déployé déjà

des ressources pro-

digieuses d'ingéniosité

avec des moyens extrêmement rudimen
taires, des monuments qui ne semblent
avoir été d'aucune utilité pratique.

Ces énormes pierres fichées en terre

et isolées, qu'on appelle tneuhirs; ces

agencements de deux blocs verticaux et

d'un bloc horizontal qu'on appelle tri-

LOCMA

Bloc mégalithique,

pour édifier.

lithes: ces allées recouvertes de vastes

dalles qu'on appelle dolmens; ces ras-

semblements de pierres gigantesques,

soit en cercle comme les cromlechs^ soit

en files parallèles

comme les aligne-

ments, — éiaient-

ils des tombeaux?
des lieux de sacrifice

et de prière? des

monuments com-
mémoratifs? Nous
savons seulement

qu'ils ne se rappor-

taient à aucun des

usages matériels de

la vie de nos ancê-

tres. Ceux-ci s'é-

taient donc donné le mal infini de les

rouler et de les dresser pour satisfaire

un sentiment où se mêlaient, dans la

confusion de leur âme primitive, de

superstitieuses terreurs et une admira-

tion du gigantesque où il faut voir l'élé-

ment primitif de leur sens esthétique.

Les dolmens, menhirs, cromlechs

Vitry.

RIAQUER.

dit Pierre de la Fée.
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se rencontrent surtout dans les régions

septentrionales, en Bretagne, en Angle-

terre, en Danemark,
en Suède. Plus au
sud, notamment au

bord des lacs de

Suisse, on trouve

des débris de sta-

tions lacustres ou
habitations élevées

sur pilotis, et qui

furent pour la plu-

part construites
entre l'an 4.000 et

Tan 3.000 avant
Jésus-Christ.

Mais ce ne sont

également, que les témoignages d'une

architecture très rudimentaire, qui tend

avant tout à la solidité et dans laquelle

on ne rencontre que de très rares et

très grossiers essais de décoration.

Ces peuples s'en tinrent là. dans letirs

Carnai

combinaisons architecturales. Plusieurs

historiens ont prétendu que l'abondance
du bois, en leur permettant de se cons-

truire aisément des habitations, les em-
pêcha de s'appliquer davantage à l'art de

bâtir. 11 est de fait

que cet art, négligé

par eux. recevait à

'1 la même époque une
application autre-

ment développée
dans des régions qui

n'avaient pas témoi-

gné d'une civilisa-

tion plus intense,

mais qui étaient à

peu près dépour-

vues de bois de construction : l'Egypte

et la Mésopotamie. C'est là qu'à partir

de l'an 2.3oo environ avant .lésus-

Christ. naissent et se développent deux

types également féconds d'architec-

ture.

— Alignements de menhirs
pierres dressées.

LOCMARIAQUER.

Dolmen ou pierre plate posée sur des pierres

verticales.



GisKH. — Les trois grandes pyramides.

CHAPITRE

L'ARCHITECTURE EGYPTIENNE

Emploi de Fargile et de la pierre. — Les habitations ordinaires. — Les Palais. —
Les Temples. — Les Tombeaux. — La décoration : peinture et bas-reliefs. —
Epoques et principaux monuments. — Influence de Fart éi^vptien.

SI
les habitants de la région du Nil

n'avaient que peu de bois à leur

disposition, ils pouvaient utiliser

avec abondance l'argile et la pierre.

Ils réservèrent celle-ci pour les édifices

éternels qu'ils consacraient à leurs dieux

et à leurs morts. Ils se servirent de la

première, plus répandue, plus facile à

travailler, plus économique, pour cons-

truire leurs maisons et les murailles de

leurs villes.

Cette argile n'est autre que le limon
noir et gluant abandonné par le Nil,

lorsque ses eaux rentrent, au début

de chaque hiver, dans leur lit. Triturée

avec de la paille hachée ou du sable,

moulée par petits blocs rectangulaires,

séchée au soleil pendant quelques jours,

elle acquiert la dureté de la pierre.

Pour construire les murs, les Egyp-
tiens se contentaient de superposer des

briques sèches; quelquefois ils posaient

entre elles des lits de sable ou d'argile

fraîche. Les plafonds, peu élevés, d'une

courte portée, étaient faits de roseaux et

d'argile agglomérés et consolidés par des

troncs de palmiers. Les portes, les fe-

nêtres étaient étroites et rares, sur-
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montées, soit d'une traverse de bois, soit

d'un arc de briques : les Egyptiens, en

•-^tt^ma'ttfl'tM!

Maison ci;\ ptieiiiic.

Restitution faite pour l'Exposition de 1880.

Publiée dans l'Histoire de l'Habitation humaine (Hachette, éd.).

effet, connaissaient l'art de former des

voûtes sans employer les cintres, en

utilisant simplementlagrande adhérence

et la prompte dessiccation de l'argile qui

leur permettaient d'agglutiner les bri-

ques rapidement. Le toit était plat et

formait une terrasse où la famille venait

dormir durant les nuits les pluschaudes.

Les habitations du commun peuple,

basses et grossières, ressemblaient à ces

huttes de pisé qui constituent, à peu

près dans toutes les régions misérables et

au début de toutes les civilisations, le

logis des pauvres gens. Les habitations

des riches, très étendues, comprenaient

de vastes cours, plantées de treilles et

d'arbres, ornées de kiosques et de bas-

sins, entourées de salles basses servant

de communs. Pour le maître, était bâti

un épais pavillon, d'un seul étage, sur-

monté d'une terrasse. Des murailles

hautes et larges entouraient cet ensemble

et le défendaient contre les agresseurs.

Une seule porte, rarement deux, s'y

ouvrait, flanquée de deux tours mas-
sives.

LES TEMPLES

Demeures des dieux, les temples pré-

sentaient tous les caractères des de-

meures des hommes les plus puissants,

mais davantage que celles-ci encore, ils

étaient bâtis pour durer,

indestructibles et inviolable>.

On leur réservait la pierre,

qui se rencontrait en Egypte
sous la forme du calcaire le

plus tendre comme sous celle

du plus dur granit, et que
les constructeurs savaient

avec beaucoup d'habileté,

mouvoir, tailler et assem-

bler. Les blocs, parfois, en

étaient énormes: ceux, par

exemple, dont on faisait des

fûts de colonne, des obé-

lisques, des dalles de plafond.

Dans la maçonnerie ordi-

naire, leurs dimensions

étaient celles de nos grosses

pierres de taille. Ils étaient

rarement liés avec du mor-
tier; leur surface extérieure n'était taillée

ou sculptée qu'une fois tout le pan de

mur bâti. Souvent, pour en assurer la

solidité^on les joignait dans l'épaisseur

des murailles par des pièces de bois

taillées en queue d'aronde.

On rencontrait peu de voûtes en

pierre: obtenues en faisant avancer gra-

duellement sur le vide, tout autour,

chaque assise de la muraille, elles ne

ColounaJcb dans ;i île de l'Iiil^i;.

pouvaient atteindre une grande étendue;

aussi préférait-on couvrir à plat; on
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divisait les salles par des Hles de co- et à gauche surtout aux e'poques les

lonnes, sur lesquelles on appuyait les moins anciennes) d'une colonnade très

vastes dalles qui constituaient le plafond; riche d'aspect. Les deux murailles laté-

c'est ce procède' qui donne
à l'intérieur des temples -

égyptiens une si particulière

physionomie. On appelle

hypostyles (c'est-à-dire
« sous colonnes ») les salles

ainsi couvertes.

Quant au plan même des

temples, il est presque tou-

jours compris de la sorte :

au fond, le sanctuaire ou
séjour du dieu, aussi dissi-

mulé que possible; en avant,

le « naos », grande salle

entourée de chambres de

service, et réservée aux seuls

initiés ; en avant encore,

l'avant-cour, bordée de por-

tiques, où peuvent pénétrer

tous les fidèles.

1° Le sanctuaire. Il est

étroit, sombre, quelquefois

creusé dans un seul bloc de

granit, et décoré sur ses pa-

rois de bas-reliefs et d'ins-

criptions.

2° Le naos C'est, au point

de vue architectural, la par-

tie la plus soignée; ses murs
épais ne sont percés que
d'étroits soupiraux; la lu-

mière pénètre d'en haut par

la claire-voie que détermine

la différence de hauteur des

plafonds, les colonnes des

files centrales étant plus

élevées que celles des files

latérales. L'ornementation
est très riche. A l'effet pro-
duit par la perspective mo-
numentale des colonnes,

s'ajoute celui des bas-reliefs

qui couvrent les murs du haut en bas, raies sont bordées de portiques dont les

et des statues qui, notamment de chaque piliers sont ornés de sculptures. En face

côté de la porte, sont dressées le long

des murailles.

3° L'avant-cour. La porte qui la met
en communication avec le naos est peu

élevée, peu large, mais fîanquée à droite

Vue perspective d'un palais égyptien ;i Tell-al-Amarna.

L'entrée es! en avant entre les deux pylônes. Puis vient une cour que

borde un portique, ensuite les appartements du prince, de ses femmes et de

ses enfants. Autour les communs. Au fond, des jardins avec des pièces

d'eau, et diverses dépendances.

'Restitution de Perrot et Chipiez.)

Histoire de l'Art dans l'antiquile (Hachette, éd.).

de l'entrée du naos, se dresse l'énorme

entrée du temple ou pylône; sa masse

compacte et élevée sert à la fois à an-

noncer de très loin l'emplacement du

temple et à en fortifier l'accès. C'est
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une portecreusée dans un mur très épais,

plus large à la base qu'au sommet; les

L t; Hl|gn!R ^'iOlBWB

Ruines ti un temple dans i iie de PniUe.

A gauche, l'entrée du temple entre les deux pylônes :

a droite, un petit monument, plus récent, dédié à

Isis. et servant probablement de salle d'attente.

parois de ce mur sont couvertes d'ins-

criptions et de bas-reliefs et flanquées de

hautes statues de granit. Devant, sont

plantés des mâts portant des oriflammes

et des aiguilles de pierre — les obé-

lisques. Une allée bordée de sphyn.x

Ediou. — Pylône orné de figures
sculptées en creux."

Au milieu, la porte; en arriére, la cour bordée,
au fond, d'un portique.

accroupis conduit loin en avant du
temple.

Tout ceci n'est qu'un noyau. Chaque
génération y ajoute à son tour, qui

une salle, qui une cour, qui un pvlône.

On rencontre des temples qui couvrent,

comme celui de

Karnak, environ

trois hectares de

superricie, ou qui

comptent, comme
celui de Louqsor.
trois salles en
avant du sanc-

tuaire primitif,

une longue gale-

rie en avant du
pylône, et en
avant encore de

cette galerie, une
cour, un second
pylône et enfin

une avenue de

béliers.

Quelques tem-
ples, par contre.

n'occupent
qu'une étendue

restreinte,
ainsi celui
d' E 1 é p h a n -

line ; d'autres,

dans la région

éthiopienne
principale-
ment. étaient

creusés dans
le rocher et

il n'en appa-
raissait —
comme à Ip-

sam boul —
qu'une façade

précédée de
quelques mar-
ches et ornée
de colos-
sales se ul p -

lures. qui sont

l'ian du temple de Louqsor.

(D'après Perrot et Chipiez).

Sanctuaire entoure de petites

-ailes de service, — B. Naos. —
C. Galerie hyposlylc, — D. Pre-

mièrecourbordéede colonnades.
— K. Galerie hyposlyle.—F. Se-
conde cour,— G. Façade, statues

ei pyramides.

taillées dans le roc.

LES TOMBEAUX

On sait que les Egyptiens ne prati-

quaient pas l'incinération et qu'ils

croyaient à l'immortalité non seulement
de l'âme, mais du corps, celle-ci assu-
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Karnak. — Courdu temple de Rdmsès III, ent .urée de statues co'ossales.

rant celle-là; aussi apportaient-ils un

soin infini à garder les cadavres de la

décomposition et à les assurer contre les

profanations possibles. Non seulement

ils les embaumaient, mais ils les dépo-

saient dans des asiles

secrets et murés qui

défiaient toute en-

treprise humaine.

Naturellement, il

en était de ce soin

comme de celui

qu'on apportait à

la construction des

maisons ; on le pro-

portionnait à la si-

tuation sociale des

individus. Le misé-

rable qui menait sa

vie dans une ca-

bane, était après sa

mort à peine en-

touré de bandelettes.

Le riche seigneur,

au contraire, était gratifié de toutes les

promesses d'une solide éternité.

La tombe — qu'elle fût vaste ou non
— comportait deux parties distinctes.

Dans l'une, réservée au mort, le ca-

davre reposait scellé dans une cuve de

pierre ; il n'v était visité que par son âme.

Dans la seconde

partie, qui reprodui-

saitsuccinctement le

plan d'une maison,

vivait le « double «

— émanation de l'in-

dividu, tenant le mi-

lieu entre le corps et

l'àme; ce double se

tenait retiré dans une

pièce où n'entraient

pas les vivants ; ceux-

ci pénétraient, et seu-

lement à certains

jours solennels, dans

la pièce voisine où

ils déposaient leurs

offrandes
;
quand ils

Colonnes du Temple, à Phila-. étaient partis, le

On voit, à gauche, comment les dalles étaient posées ^f.,,Ul^ \ son tOUr
surlescolonnes;aufond.sedrcsseundcspv'ôncsdelentrée. QOUDie d SUU lUUl

y venait se repaître

des nourritures apportées, ou plus sim-

plement de celles qui étaient peintes sur

le mur; il s'occupait encore des tra-

vaux dont la figuration garnissait les pa-
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rois de lasalle, éclairée par dessoupiraux.

Extérieurement la tombe ressemblait

soit à une pyramide tronquée (c'est la

mastaba, la tombe la plus fréquemment

employée sous les anciennes dynasties),

soit à une pyramide entière (c'est la

tombe royale par excellence), soit à une

pyramide édifiée sur une mastaba ic'est

[hypogée, presque exclusivement em-

ployée à partir de la onzième dynastie).

Les pyramides atteignent parfois des

dimensions colossales; c'est que les

Pharaons, qui commençaient à faire

/

Coupe d'une pyramide.
Les couloirs, 1res petits, conduiseni à des chambres

étroites creusées jusque dans le sol.

édifier leur tombeau en montant sur

le trône, ne cessaient d'en accroître le

volume et de multiplier à l'intérieur les

galeries qui devaient dépister les re-

cherches des violateurs.

DÉCORATION
Les ornements égvptiens sont à la

fois sculptés et peints. La colonne, tan-

tôt est ronde comme un tronc de pal-

mier, tantôt constitue comme un fais-

ceau de tiges, La base est un simple
cône tronqué. Le chapiteau affecte la

forme du lotus, soit en bouton et il

est alors plus renfié à la partie infé-

rieure qu'à la partie supérieure et

découpé de nervures verticales; soit

en fleur, et alors sa partie supérieure
s'évase comme une corolle épanouie,
tandis que sa base est parcourue
d'une succession de pétales triangu-
laires. On voit encore des chapiteaux
surmontés d'un bloc carré que sou-
tiennent quatre tètes de femmes à

oreilles de génisse fia déesse Haihor
— d'où le nom de chapiteaux « haiho-

Mastabas de Giseh.
(D'après Perret ei Chipiez).

riques»); d'autres enfin présentent des

combinaisons des formes précédentes,

des létes hathoriques, par exemple, sur-

montant des lotus épanouis.

Les bas-reliefs qui couvraient les

murs et même les colonnes, étaient

sculptés dans le creux, leur saillie ne

dépassant pas la surface de la pierre; de
la sorte ils se détruisaient moins rapi-

dement. Ils figuraient des scènes di-

verses de la vie des dieux et des hom-
mes, les victoires des Pharaons, les tra-

vaux des champs, la construction des

grands monuments ; les hommes v

Edfou.— Petit monument taillé dans un seul bloc
de granit et qui a pu être un sanctuaire

ou un sarcophage.
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étaient présentés en files, le corps et les

yeux de face, le visage et les pieds

de profil. Les lignes de ces tableaux

immenses et pleins de variété,

sont calmes et dignes; la sé-

cheresse en est amollie par le

soin que prenaient les sculp-

teurs d'arrondir les angles vifs

du granit.

La sculpture monumentale
comporte surtout la repré-

sentation de sphinx ou de

lions accroupis, de vaches

Hathor, d'hommes à tète d'oi-

seau. La difficulté qu'éprou-

vaient les artistes à percer la

pierre les obligeait à ne procé-

der que par larges plans et à

laisser les membres de leurs

statues soudésau corps. Celles-

ci y acquièrent une simplicité

de dessin qui en augmente
beaucoup l'expression déco-

rative.

La peinture se superposait

sur les murs aux bas-reliefs;

sur le ciel d'un bleu intense,

les figures se détachaient, cer-

nées par un trait vigoureux.

Les statues isolées étaient

elles-mêmes peintes, et aussi

les colonnes et leurs chapi-

teaux, dont le décor sculpté

était souvent remplacé par

des dessins vivement colorés

et représentant soit des orne-

ments géométriques, soit des

motifs empruntés à la flore

locale.

Enfin l'écriture elle-même
était une peinture : le même
mot d'ailleurs servait aux Egyp-
tiens pour exprimer l'une et

l'autre. Les inscriptions dont

ils couvraient les murailles, tant in-

térieures qu'extérieures, présentaient

l'aspect de tableaux véritables dont la

plupart des éléments n'étaient plus

que le schéma, que la stylisation des

objets représentés, mais dont certains

autres en offraient un aspect encore

très vivant.

Quelqu'un a rapproché l'aspect de la

peinture égyptienne de celui de nos

cartes à Jouer : elle a en effet les couleurs

Karnak. — Obélisque au milieu des ruines.

plates et crues, violemment opposées,

ainsi que le dessin conventionnel et ap-

puyé. Comme les êtres vivants y sont

toujours représentés avec le même geste

pour exprimer la même idée, ainsi les

mêmes couleurs sont toujours utilisées

de la même façon : les hommes sont

peints en rouge brique, les femmes en
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Chapiteau en forme

de lotus en bouton.

Chapiteau orne

ilhierdiîlyphes sculptes en creux
Chapiteau en forme
de lotus épanoui.

jaune — sauf pour cenaires divinités. environ et ne sont pas d'accord sur l'or-

à qui Ton attribue des teintes bleues dre de leur succession,

ou vertes. Cet emploi conventionnel On doit aux pharaons de la iv^ ou de

n'empêche pas les artistes égyptiens de la v*' dynastie les pyramides de Giseh.

s'approcher de très près de la véiitc et qu'on attribue ii Chéops. Chéphren et à

ils ont peint notam-

ment les animaux
avec un réalismesur-

prenant.

ÉPOQUES

Pendant plus de

trente siècles l'ar-

chitecture, la sculp-

ture, la peinture se

sont ainsi associées

dans la production

de monuments dont

nous admirons en-

core la parfaite unité.

L'histoire de l'art

égyptien commence
avec l'an 4.000 avant

notre ère, environ.

A cette époque il a

produit déjà des mo-
numents dont l'éten-

due, la solidité, la

beauté d'aspect ne seront pas surpassées

par lui dans la suite. Et pourtant sa pro-

duction monumentale sera abondante.

On la date difficilement. Les historiens

répartissent l'histoire d'P^gvpte par

dynasties ou familles de rois ou pha-
raons : ils en comptent une trentaine

Louns<^iR. — Façade du temple.

Colonnes reposani sur une base circulaire et ponant,
sur les dés qui surmontent leurs chapiteaux, en
forme de lotus en boulon, des dalles de pierre.

Mycerinus : ce sont

les plus anciens mo-
numents connus.
In peu moins re-

culés sont les grands

1 r a \- a u .\ qui ont
marqué la xii' dy-

nastie, tels que les

hypogées de Béni-

Hassan et les diffé-

rents édiriccs reli-

gieux ou civils

d'Abydos.

Tous ces monu-
ments appartien-
nent à r,4/it'/^/J Em-
pire 4.000 à 3.000

environ . .\u Moyen
Etnpire (3. 000 à

2.000, appartient le

magnifique palais de

Thèbes connu sous

le nom de Ram-
seion. La fin de celte

période est marquée par l'invasion des

Pasteurs du Désert, qui soustraient la

basse et la moyenne Egypte à l'influence

des pharaons. Ceux-ci s'éiant maintenus

dans la haute Egypte, retrouvent vers

l'an 1800 toute leur ancienne autorité.

Le Nouvel Empire (1700 à iiooj est
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exircmemeni brillant : on lui doii les

palais deMemphis, le sanctuaire de Kar-
nac, des temples àEdfou,à Elephaminc.
à Louqsor, dans l'île de Philœ, etc.

A partir du x^^ siècle environ s'ouvre

une période de décadence, qui après

quelque renouveau pendant la période
saïte (domination des pharaons origi-

naires de Sais, 700 à 5oo environ)

s'achève avec la conquête de l'Egypte par

les Perses, en 525, puis par Alexandre
en 332. Alors commence la période de

domination grecque: elle est fertile encore

en créations artistiques et produit de

fort beaux édifices, comme à Edfou et

dans l'île de Phike. Mais la décadence
s'accuse. La période de domination
romaine ne compte pour ainsi dire plus

dans l'histoire de l'art égyptien.

Cette histoire, à laquelle des fouilles

nouvelles apportent sans cesse des ma-
tériaux, manque surtout de variété. Le
génie égyptien est rude et austère ; ses

manifestations tentent davantage à frap-

per l'esprit par le colossal, qu'à le char-

mer par les agréments de détail. De plus

elles se répètent avec insistance. L'an a

surtout été, en Egypte, un instrument
de domination religieuse et politique; il

est imposant, sévère et immuable comme
un dogme. C'est à grand peine qu'on
découvre des différences de styles entre

ses époques successives. Et cependant
il n'en a pas été produit encore — sauf

dans l'Exiréme-Orient — qui ait fleuri

pendant d'aussi longs siècles dans la

même région. Il atteignit son point cul-

minant dès le xV siècle avant notre ère ;

depuis il s'est soutenu avec une conti-

nuité remarquable, n'accusant un léger

fléchissement que vers le vin"^ siècle;

mais presque aussitôt les anciennes tra-

ditions sont renouées, le décor, quis'effé-

minait, retrouve sa vigueur jusqu'aux

environs de l'an 525. C'est alors que se

produit l'envahissement de l'Egypte par

les Perses. Cette première atteinte sera

suivie de beaucoup d'autres. L'Egypte
ne recouvrera jamais son indépendance,

mais jusqu'à nos jours elle ne cessera de

féconder par l'aspect de ses ruines anti-

ques, l'art de ses vainqueurs

.

Le Grand Sphinx.

Ce colosse énorme, haut de plus de vin<;t mètres, garde la nécropole de Giseh

dont on voit, au fond l'une des pyramides.



Temple assyrien.

(Restitution de Perrot et Chipiez).

CHAPITRE III

L ARCHITECTURE EN ASSYRIE ET EN PERSE

Emploi presque exclusif de la brique. — Temples et Palais d"Assvrie et de Chaldée.
La Perse.

PARALLÈLEMENT à la civIlisatlon égyp-
tienne s'est développée dans le

bassin du Tigre et de l'Euphratc
une civilisation également riche et dont
l'influence sur l'art de l'Europe occi-

dentale est considérable. Elle semble
avoir élevé ses plus anciens monuments
dans la Chaldée, entre le Tigre et

l'Euphrate. et ne s'être répandue qu'en-
suite dans la région assyrienne.

Pas plus que l'Egypte, ces contrées ne

disposaient de bois de construction.

Elle n'avaient en abondance que l'argile

qu'on employait soit crue, comme en
Egypte, soit cuite au four et émaillée.

Un mortier de bitume très résistant

assurait la liaison des matériaux. L'As-

syrie possédait bien des carrières de
pierre, mais celle-ci était trop tendre

pour être employée autrement qu'en

placages.

Pour pourvoir au défaut de blocs

résistants, les constructeurs utilisaient

leurs briques avec beaucoup d'ingénio-

sité. Ils constituaient leurs piliers en

groupant quatre colonnes rondes dont
les briques s'emboîtaient solidement. Les
plafonds étaient remplacés au-dessus des

couloirs par des voûtes, au-dessus des

salles carrées par des coupoles, les unes

et les autres construites en faisant avan-

cer graduellement sur le vide les assises

de briques. Malgré tout, les piliers demeu-
raient épais et peu élevés.
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Les tours, qui servaient à la fois de

temples et d'observatoires, avaient la

forme de pyramides autour desquelles

montait en spirale une rampe continue

formant esca-

lier. Les palais

étaient beau-

coup plus re-

marqua blés

par leur sur-

face que par

leur élévation.

Quant aux
maisons, dont
il ne reste que
des débris,
elles étaient
sur mo n tées

d'une terrasse,

qui quelque-

fois soutenait

un étage à

claire - voie
dont la ter-

rasse, à son

tour, était re-

couverte d'un

jardin. Tous
les m o n u-

ments étaient

construits sur

de hauts et

épais soubas-

sements, pour
parer au dan-
ger fréquent

des inonda-
tions. Leur as

pectétait lourd

et triste. Les
fenêtres, rares,

s'alignaient à la hauteur des plafonds.

Des fortifications crénelées envelop-
paient les palais et les villes et les im-
menses surfaces de leurs murailles

n'étaient égayées que par les couleurs
vives des briques vernissées.

On trouve plus de sculpture en
Chaldée qu'en Assyrie; c'est que cette

dernière région se contentait de ses cal-

caires tendres, propres tout au plus à

l'exécution des bas-reliefs, tandis que les

Maison assyrienne.
(Restitution faite à l'Exposition de i88q.

Publiée dans VHistoire de l'Habitation humaine (Hachette, éd.).

Chaldéens faisaient venir à grands frais

des granits dans lesquels ils taillaient des
statues comme en Egypte.

Les bas-reliefs étaient placés soit à

l'intérieur des
palais, soit de
chaque côté
des portes mo-
numentales;
ils représen-
taienides lions

et des tau-
reaux ailés,
ou des héros,

ou les guerres
des rois. La
figure hu-
maine n'y pa-
raissait jamais
nue, mais en-

veloppée dans
de longues tu-

niques. La fac-

ture de ces bas-

reliels est so-

bre, puissante,

moins délicate

et moins fine

que celle des

sculptures
égyptiennes,
mais non
moins expres-

sive.

L'état dans
lequel les rui-

nes d'Assyrie

et de Chaldée
se présentent à

nous est in-

finiment plus

confus que celui des ruines égyptiennes.

En Egypte les pierres sont demeurées
debout, en grande partie. En Mésopo-
tamie, les briques au contraire se sont

effondrées et il n'est guère possible de

se faire une idée des constructions pri-

mitives qu'en ajoutant aux données des

fouilles, celles des incriptions en carac-

tères cunéiformes qui étaient imprimées
dans l'argile fraîche, et celles des repré-

sentations sculptées de monuments qu'il
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Temple Chaldeen.
(Restitution de Perrot et Chipiez'

arrive de découvrir parmi les bas-re

On en arrive à imaginer
ainsi une ville comme celle

de Dour-Sharoukin édihe'e

par le roi Sargon. Une vaste

enceinte l'entoure, faite de

briques fraîches empilées

qui, en sagglutinant, ont

constitué un rempart indes-

tructible. Tous les vingt-sept

mètres, cette enceinte est

munie d'une tour carrée, qui

dépasse de quatre mètres la

hauteur de la muraille, attei-

gnant elle-même vingt mè-
tres. La largeur de ce rem-
part est considérable : sept

chars pourraient y galoper

liefs. l'ail i

de Iront. Lenceinte est car-

rée : sur chaque face s'ou-

vrent deux portes, entre

deux tours carrées.

Dans l'iniérieur, les routes

se continuent, pavées et ré-

gulières. Des maisons les

bordent, basses et à peine

ouvertes dans les faubourgs,
plus hautes, plus luxueuses
dans le centre de la ville.

Le palais royal s'étend

moitié dans la ville, moitié

en dehors sur un haut et

vaste monticule de briques

auquel on accède, du côté

de la cité seulement, par un
large escalier, les autres

côtés demeurant abrupts

pour éviter les surprises.

D'ailleurs le palais est lui-

même entouré de murailles

où s'ouvrent les portes triom-

phales, tianquées de tours,

ornées de taureaux ailés et

de mâts portant des éten-

dards. Lorsqu'on en a fran-

chi le seuil, on entre dans

une vaste cour, bordée par

les communs, cuisines, écu-

ries, logements de domesti-

ques, et par les murs qui

enclosent le harem. Le
palais du roi, enfin, tout à

sole est composé de tours à étages.

Le palais de Sargon à Khorsabad.
{Rfsiiiiiiii-in de Perrot et Chipiez).
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raccordées par des rampes obliques.

C'est un donjon très élevé', d'où le

souverain peut dominer toute la ville

et tout le

pays qui l'en-

toure

.

PKKSE

Dans un
pays voisin
des deux pré-

cédents, en

Perse, on
édifia, dès le

\- 1 ' siècle,

des monu-
ments où se

mêlaient avec

originalité
les influences

assyriennes
et les influences grecques. Ces monu-
ments se répartissent entre trois centres

principaux : Suse, Persépolis et Méched-
Mourgab ancienne ville de Parsagade).

(\e sont des palais construits sur de

vastes soubassements avec succession

de terrasses comme les palais assyriens;

Une des portes du palais de Sargon.
(Restitution de Thomas).

De chaque côté de la porte, bas-reliefs figurant des lions ailés.

mais la taçon dont ils sont construits
et la forme de leurs supports dérivent de
l'architecture grecque. Les colonnes,

très graciles,

sont décorées

de cannelures

comme les

colonnes do-

r i q u e s et

surmon tées

de chapi-
teaux qui
comportent,
au-dessus de

plusieurs
étages de vo-

lutes enrou-
lé e s, des
avant -corps
de taureaux.

Quant aux
bas- reliefs,

aussi bien ceux de pierre^ que ceux de

brique émaillée, ils sont traités avec une
roideur et une sobriété tout assyriennes.

Cet art ne fleurit guère que durant

deux siècles. C'est son réveil, quelque

cinq cents ans plus tard, qu'on connaît

sous le nom d'art sassanide.

Lions ailés à tète humaine,
rigurés de chaque côté d'une porte.

(D'après les moiiIaKes du .Mu-iée du Louvre .



Athknes. — Le temple de Thésée (tvpe de temple grec).

Ordre dorique.

CHAPITRE IV

L'ARCHITECTURE GRECQUE

Civilisation mycénienne. — Les Ordres : dorique, ionique, corinthien. — Temples.
Théâtres. — Monuments commémoratifs. — Epoques.

SUR les deux rives de la mer Egée,
dès l'an 3ooo avant J.-C, des peu-
plades extraordinairement actives

et industrieuses avaient développé une
civilisation dont on découvre chaque
jour de nouveaux témoignages; ce sont
des objets de métal, des vases, des outils,

des sculptures, rarement des monu-
ments. Le centre des découvertes, My-
cènes, a fait donner à cette civilisation

le nom de mycénienne. Son architecture
est remarquable par l'emploi de blocs
de pierre énormes, rappelant ceux qui
constituent les monuments mégalithi-
ques; par l'utilisation de coupoles édi-

fiées par encorbellements et dont le dia-

mètre atteint parfois plus de dix mètres;

enfin par la forme des chapiteaux des

colonnes, semblable à celle de cônes
renversés et dérivée sans doute de l'em-

ploi de p'iiîrsde charpente.

C'est dans les différentes formes de

ces chapiteaux grossiers qu'on a cher-

ché l'origine des chapiteaux dorique et

ionique.

La civilisation mycénienne fut, au

xi<^ siècle, profondément troublée par la

guerre de Troie, puis par les invasions

des Doriens, venus du Nord. Elle ne se

maintint avec éclat que dans la région



L'ARCHITECTURE

phtinicienne, d'où elle fui iransporiée,

par les habitants très commerçants et

très voyageurs de cette contrée, jusqu'en

Etrurie, dans l'Italie du Nord.

Elle se maintint aussi dans les Iles de

Chypre et de Chios. Elle y produisit, en

même temps
qu'une œuvre
littérairecomme

r//?^t/e, des mo-
numents où se

précisent peu à

peu les carac-

tères d'une ar-

chitecture nou-
velle et com-
plète par elle-

même. Puis
cette civilisation

revint influen-

cer ses bar-
bares vain-
queurs; elle se

répandit à nou-
veau sur la

Grèce, et sa vi-

gueur, comme
exaltée par l'in-

fusion d'un sang

nouveau, plus

robuste, s'ex-

prima dès lors en œuvres définitives.

Dès le vii« siècle, la Grèce commença
à produire des monuments qui n'ont

aucujï rapport ni avec ceux de l'Egypte

ni avec ceux de l'Assyrie. Ses arts at-

teignirent leur apogée avec Vépoque de

Périclès (de 460 à 435 environ). En
336, elle tomba aux mains d'Alexandre;

alors commença la. période hellénistique

qui dura jusqu'à l'an 3o; à cette date,

la Grèce fut conquise par les Romains
et la supériorité artistique dofit jusqu'a-

lors elle avait joui sans conteste, passa

en Italie.

LES ORDRES
Les Grecs avaient à leur disposition

de la pierre et du marbre en abondance.

Ils utilisaient également l'argile. Enfin

ils étaient habiles dans l'art de la char-

pente et se servaient du toit à double

Mycènes.

pente qui est si favorable, dans les

contrées pluvieuses, à l'écoulement des

eaux.

Leurs monuments ne sont pas, comme
ceux de l'Egypte ou de la Chaldée,

remarquables par de colossales dimen-
sions. Leurs
temples, desti-

nés à être sim-

plement les

sanctuaires des

dieux et point à

renfermer la

foule des fidèles,

sont petits; leurs

lieux d'assem-

blée, marchés,

édifices publics,

ne comportent
([ue de vastes

cours entourées

de portiques où
lescitoyensvont

converser à

l'ombre quand
le soleil est trop

ardent ; leurs
maisons enfin,

où seules les

Porte des lions. femmes demeu-
rent pendant le

jour, sont réduites à une cour centrale

entourée de chambres et reliée à la rue

par un étroit couloir.

C'est par un rapport harmonieux entre

les différentes dimensions de leurs

édifices, c'est par une relation étroite

entre le décor extérieur et la structure

intérieure de leurs monuments, que les

Grecs expriment l'idée qu'ils se font de

la perfection architecturale. D'expérience

en expérience, leurs constructeurs arri-

vent à formuler trois types d'architec-

ture susceptibles d'atteindre cette perfec-

tion; ces types on les appelle des ordres

et voici, appliqués à la construction d'un

temple, quels en sont les caractères.

1° L'ordre dorique. — C'est le plus

ancien des trois ordres, celui qui procure

le plus l'impression de la robustesse.

Ses éléments sont la colonne et l'enta-

blement.
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La colonne ne repose . point sur

une base; elle a la forme d'un cône
tronqué, orné de cannelures verticales à

arêtes vives. Elle est surmontée d'un
chapiteau qui comporte, de bas en haut,

une moulure en forme de cuvette appelée

échine et une dalle

carrée de forte saillie

appelée abaque ou

tailloir.

L'entablement, qui

est la partie de l'édifice

supportée par la ran-

gée de colonnes, se

subdivise, de bas en

haut, en trois parties:

l'architrave, la frise.

la corniche.

h,' architrave est

comme une poutre de

pierre lisse qui serait

posée horizontale-
ment sur les chapi-

teaux. La frise repré-

sente plutôt les solives

qui, dans les fermes

de charpente, sont

appuvées transversa-

lement sur la poutre

et dont les extrémi-

tés seules apparais-

sent, de place en place,

au-dessus de celle-ci:

elles sont figurées en

pierre par des dés or-

nés de stries verticales

qu'on appelle triglyphes; entre ces dés

sont placés des panneaux de pierre

sculptée ou peinte. La corniche enhn,

Les cinq ordres d'architecture

quefois même des statues sont dressées
sur la corniche.

Le type complet de l'ordre dorique
est fixé dès le vi^ siècle. L'échelle de ses

proportions est établie en prenant pour
base la hauteur de la colonne. Cette

échelle fut modifiée

peu à peu, dans le

but de donner aux
constructions un as-

pect moins lourd.

L'architrave qui, au
début, avait l'appa-

rence d'une forte
poutre, fut amincie
au point de faire

corps avec la frise.

Les triglyphes, ré-

partis d'abord à rai-

son de trois par deux
colonnes (deux dans
l'axe des colonnes et

un autre au milieu)

devinrent plus nom-
breux, lorsqu'on
donna aux colonnes

plus d'écartemen t.

Dans la belle époque,

le rapport des élé-

ments entre eux avait

été le suivant : la hau-
• ont été placés dans le rapport de leur hauteur. , ,

|

l.e plus petit est le toscan (i),qui se rapproche beau- teur ue la COlOnUC

contenue trois
coup du dorique (2), dont il a la base, le fijt et le ^^taji
chapiteau. L'ioni./ufO) plus élancé, a un chapiteau à
volutes. Le corinthien (4) et le composite (s) ressem- fois daUS la largCUT
blent au précédent, mais ont des chapiteaux plus , 1 11 j

fleuris. du temple; celle de

la trise égalait celle

de l'architrave; celle du fronton était

comprise huit fois dans sa propre lar-

geur. Pendant la période de décadence
par sa saillie, empêche que les eaux ne macédonienne, la largeur des supports
s'égouttent sur les colonnes ; elle com-
porte un larmier, sorte de poutre paral-

lèle à l'architrave, mais moins épaisse
que celle-ci et décorée en dessous de
petits ornements cylindriques appelés
gouttes; au-dessus de la corniche se

diminua; il prirent un aspect plus grêle

et l'ordre dorique ne donna plus l'im-

pression de robustesse qui le distinguait

d'abord.

2" L'ordre ionique. — On opposait a

la vigueur mtUe de l'ordre dorique, la

dresse \e fronton triangulaire, couronné grâce féminine de l'ionique. Celui-ci ne

par deux rampants en saillie sur le lar-

mier, mais non munis de gouttes: l'es-

pace compris entre le larmier horizontal
et les deux rampants obliques est sculpté
en bas-relief ou en ronde-bosse; quei-

fut fixé dans sa forme définitive qu au

vi^ siècle. Il comportait une colonne

dont le fût, à peine aminci au sommet,
était orné de cannelures, séparées par un
léger à-plat qui adoucissait la sécheresse
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des arêtes. -Le fùi repusaii sur une base

composée de deux tores, ou renriemenis,

entre lesquels se creusait une gorge ou
scotie. Le chapiteau, très caractéristique,

était ^constitué par une astmgale, ou

moulure, qui le séparait de la colonne,

et par deux volutes qui, s'enroulant de

part et d'autre de l'astragale, suppor-

taient une abaque ou tablette, plus

mince que l'abaque dorique.

La partie supérieure de Tordre se sub-

divisait aussi en architrave, frise et lar-

mier; l'architrave était divisée en trois

bandes horizontales; la frise, qui ne

comportait point de triglvphes, était

P.tsTUM (Italie méridionale).
Temple do Neptune.

Kaçade d'ordre dorique du \\ siècle av. J--C. envinm.

ornée dans toute son étendue d'un bas-

relief continu; le larmier, peu saillant,

ne portait point de gouttes; quant au

fronton, il était plus écrasé que celui de

Tordre dorique et, conséquemment,
rarement orné de sculptures.

La même évolution qui conduisit

Tordre dorique de la lourdeur à l'harmo-

nieuse robustesse, puis à une gracilité

excessive, fut parcourue par Tordre

ionique. Au début du v^ siècle, ses

colonnes sont moins hnes, moins nom-
breuses qu'au IV ; Tentablement diminue
d'épaisseur; ainsi toujours Torde ionique

est plus léger d'aspect, plus gracieux que
Tordre dorique.

3" L'ordre corinthien. — A partir

du v siècle un troisième ordre conquiert

la faveur des architectes grecs. Une
légende, rapportée par Vitruve, en prête

.\rni':NKS. — Façade du Parthénon.
Ordre dorique du v' siècle.

Ce monument est considéré comme la plus pure expres-
sion de l'art architectural dans la Grèce antique.

Tinvention à Callimaque, un orfèvre, qui

l'aurait conçu en voyant sur la tombe
d'une jeune fille une corbeille d'offVandes

entourée d'une touffe d'acanthe; les

feuilles, en poussant, s'étaient recour-

bées en volute de chaque côté de la

corbeille. Callimaque pensa à combiner
un chapiteau dont le corps, semé de
feuilles d'acanthe plus petites au pied,

plus développées au sommet, figurerait

la corbeille; l'abaque à la partie supé-

rieure rappellerait la tuile qui recou-

vrait les offrandes; deux feuilles plus

développées, de chaque côté, iraient

soutenir les deux extrémités de labaque,

au milieu duquel sépanouirait un fleu-

ron.

Le chapiteau est le seul élément de

Tordre corinthien qui le difiérencie des

deux autres ordres : sa colonne est en

effet empruntée à Tordre ionique, de

ATiii-:NF;s. — Temple de la \'ictoire sans ailes.

Ordre ionique.
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même que son architrave, sa frise, son

fronton.

Ce sont d'ailleurs les Romains qui

en ont fait un ordre à part; les Grecs ne

l'ont ^uère considéré que comme un

;^yi,i sKS. — 1- htechicii.il uu sancu.aire dédié

à la déesse Athéna et à son fils Erechtée.

En avant, colonnade d'ordre ionique ; au fond.

portique d'ordre caryatide.

enrichissement du chapiteau ionique.

A ces ordres, il faut ajouter Tordre

caryatide dans lequel les fûts des co-

lonnes sont remplacés par des hgures

humaines supportant un entablement

soit dorique, soit ionique. D'autres

ordres comme le composite, le toscan

sont des dérivations des précédents : ils

appartiennent à l'architecture romaine,

non à l'architecture grecque.

On ne les considérerait même que

comme des variations des ordres grecs,

si les architectes de la Renaissance ne

leur avaient fait le grand honneur de les

considérer comme des ordres à part,

ayant déterminé des règles spéciales dans

la disposition des édifices.

Il est certain, parexemple, que l'ordre

toscan n'est que Tordre dorique accom-

modé par les Etrusques (d'où le nom
qu'on lui donne quelquefois d'ordre

étrusque) à des nécessités de construc-

tion ou à un sens des proportions spé-

ciaux. Ces deux ordres, en effet, se res-

semblent absolument, sauf que le toscan

est plus trapu, plus court et plus fruste

d'aspect.

Quant au soi-disant ordre composite,

il ressemble tout à fait à Tordre corin-

thien, sauf dans le chapiteau qui est

« composé ') d'éléments empruntés à la

fois à Tionique et au corinthien.

La gravure de la page 18 montre com-

ment Vignole établit au xvi« siècle, le

parallèle entre les cinq ordres, et fixa

entre eux des rapports prétendus inva-

riables.

LES TEMPLES
Les monuments grecs qui rendent

plus sensible l'emploi des ordres, ce sont

les temples. Ils comportaient essentiel-

lement une cella, ou demeure du dieu,

de plan rectangulaire, édifiée sur un sou-
bassement muni de marches à ses deux
extrémités; quelquefois la cella était

tout entière entourée d'un portique peu
profond, soutenu par des colonnes; le

plus souvent elle n'avait de portiques

qu'à ses deux extrémités; ses portes

alors s'ouvraient sous les deux porti-

ques; la cella n'avait pas de fenêtres.

Toute la beauté du temple résidait dans
Theureuse proportion de ses colonnes,

la sculpture des chapiteaux, des frises

ou des frontons, les colorations enfin

et les dorures dont souvent ses pierres

étaient recouvertes. Ses dimensions
étaient généralement petites ; il y en avait

peu qui attinssent l'étendue de l'église

actuelle de la Madeleine, à Paris.

LES THÉÂTRES
Parmi les monuments civils, les plus

vastes étaient les théâtres. Ils compor-

Athènes. — Ruines de l'Acropole.

Les Propylées, ou portique soutenu par des colonnes

et situé en avant du mur de défense de l'.-Vcropole.

talent intérieurement trois parties: la

scène, Torchestre et les gradins.
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La scène était un espace rectangu-

laire surélevé et limité, au fond, par un

mur percé de trois

portes; sur les côtés,

par deux murs percés

chacun d'une porte

encore. On se servait

de décors sculptés ou

de décors peints,

posés sur le mur du

fond.

L'orchestre occu-

pait l'espace semi-cir-

culaire qui, dans nos

théâtres d'aujourd'hui

constitue le parterre;

il était séparé de la

scène par un mur (le

« mur de scène ») qui

était généralement
décoré, avec abon-

dance, de bas-reliefs

ou de sculptures en

ronde-bosse.

Les gradins se dé-

veloppaient en am-
phithéâtre en face de

la scène. La première

rangée, près de l'orchestre, était destinée

aux prêtres; elle comportait de vérita-

1

des allées rayonnantes allant de la pre-

mière à la dernière rangée permet-

Athènes. — Le théâtre de Dionysos (Bacchus).
Mur de scène avec les statues, maintenant mutilées, qui l'ornaient.

Athknes. — Ruines du théâtre de Dionysos.

Au premier plan, les gradins en amphithéâtre; au
second, l'orchestre semi-circulaire; au troisième,

transverî^alement, la scène bordée en avant par le mur
de scène di>nt on voit au-dessus le développement.

bles fauteuils de pierre, munis d'accou-

doirs, ornés de sculptures et portant

inscrite la qualité du personnage au-

quel il était réservé. Entre les gradins.

talent d'atteindre les différentes places.

MONUMENTS COMMÉMORATIFS
Une coutume curieuse a donné lieu

à l'édirication de petits monuments d'un

très joli aspect qu'on appelle « monu-
ments choragiques ». Dans le concours,

le directeur du chœur théâtral, ou cho-

rège, dont la troupe avait remporté le

prix, recevait en récompense un trépied

de bronze. Il le faisait dresser soit sur

une colonne, soit sur un petit temple

rond; c'est ainsi que fut édifié le « mo-
nument de Lysicrate », constitué par six

colonnes, réunies par des plaques de

marbre en forme cylindrique, et sur-

monté d'un toit de marbre sur lequel on

posa le trépied.

ÉPOQUES
Comme on l'a noté déjà en observant

les variations subies par chacun des or-

dres, l'architecture grecque ne présente

pas dans son histoire la même physio-
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nomie immuable que les architectures

égyptienne ou assyrienne. Elle est au

contraire très vivante : on la voit naître,

se développer, atteindre un âge de beauté,

puis décliner peu à peu, avec des soubre-

sauts de vigueur, jusqu'à son

absorption presque com-
plète par l'art romain.

L'époque primitive est celle

des constructions pélagiques

ou cyclopéennes, faites

d'énormes blocs de pierre

amoncelés, et dont les mani-
festations apparaissent vers

le xv*^ siècle environ.

Puis vient l'époque, pos-

térieure à la guerre de Troie

de plusieurs siècles, que
marque la naissance de
l'ordre dorique; Tordre ioni-

que ne lui est guère posté-

rieur, mais il se développe

dans une région différente.

Peu à peu ils se mêlent et

concourent à l'édification de

beaux monuments tels que
les temples de .Tunon à Samos, de Diane
à Ephèse, de Jupiter Olympien à

Athènes.

Enfin s'ouvre l'âge d'or de l'architecture

athénienne, les v et iv<^ siècles, qui

voient s'élever le Parihenon et le temple

de Thésée à .Athènes, les temples

d'.'KpoUon Didyméen à Milet et de Mi-

\thknes.
ment de

nerve à Priène. les vastes théâtres

d'Athènes, de Sicile, de Tltalie méridio-
nale. Alors naît l'ordre cariatide et se

développe l'ordre corinthien.

La Grèce passe sous le joug macédo-
nien (les conquêtes d'Alexan-

dre se succèdent entre 336
et 323): la suprématie in-

tellectuelle et artistique d'A-
thènes est complètement
ruinée; toutefois le génie

grec suscite encore des œu-
vres admirables, comme les

monuments qui ornèrent les

villes rebâties comme
Thèbes, Ephèse. Smvrne.
Rhodes, Pergame. Cet art.

moins pur, a des qualités

d'émotion humaine qui n'ot-

fraient pas toujours la per-

fection un peu froide des

belles œuvres antérieures.

Toutefois il s'adonne vite à

la redondance et à l'exagéra-

tion du mouvement: la sculp-

ture monumentale prend
plus d'importance que l'architecture

même et celle-ci perd en élégance tout ce

que gagne la première en effet. .\ cette

époque arrivent les Romains qui em-
prunteront h l'art grec le meilleur de ses

formules et l'utiliseront au mieux pour
leurs desseins pratiques et leur recherche

du grandiose.

Athknks — \'ue générale des ruines
de l'Acropole.



Ni>fES. — Le pont du Gard.

CHAPITRE V

L'ARCHITECTURE ROMAINE

Caractère pratique de l'Architecture romaine. — Les Etrusques. - Les Ordres. —
Temples et Basiliques. — Thermes. — Théâtres et Cirques. — Maisons. — Ponts et

Aqueducs. — Arcs de triomphe. — Epoques.

Noi's avons vu que les Phéniciens

avaient transporté dans l'Italie

du Nord l'architecture usitée sur

les rives de la mer Egée avant l'invasion

dorienne. Elle y aboutit à des réalisa-

tions d'un aspect plus robuste et plus

lourd que les réalisations de l'art grec.

Du nom des habitants de cette région
— l'Etrurie — on l'appelle architecture

étrusque.

Les Romains, habitants de Tltalie

centrale, ayant, en 283avant J.-C, vaincu
les Etrusques, reçurent d'eux ces pro-

cédés de construction. Ils y apportèrent

peu de modifications, jusqu'au jour où

leurs armées ayant pénétré sur les terri-

toires soumis précédemment à l'influence

grecque, ils connurent dans tout son

éclat un art dont ils n'avaient connu
encore qu'une dérivation, une bouture

lointaine et grossière.

Aux Grecs, ils empruntèrent surtout

des formes extérieures, l'emploi des

ordres, quelques données générales de

plans et d'agencements ; mais ils con-

servèrent les modes précieux de cons-

truction qu'ils tenaient des Etrusques et

qu'ils avaient perfectionnés avec un
grand sens pratique: s'ils ne furent en

effet jamais des architectes de génie, ils
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furent des ingénieurs de premier ordre.

De ces modes de construction, le plus

important était la voûte. Toutes les civi-

lisations
orientales

l'avaient

connue ;

les Ro-
mains fu-

rent les

premiers
à l'utiliser

d'une ma-
nièrecons-

tante. Ils

ne se ser-

vaient pas

seulement

de la voûte Romb. — Le Colisée. amphithéâtre.
en ber- La ponion du mur exiérieur qu'on voit à gauche, montre comment les Romains

, , employaient la superposition des ordres.
ceau ( i),

pour couvrir les longues et étroites gale-

ries qui constituaient leurs égouts, pour
jeter les arches superposées de leurs

viaducs, pour ouvrir les portes épaisses

de leurs arcs de triomphe. Ils éle-

vaient encore des voûtes en

cul-de-four (2) au-dessus des

absides de leurs basiliques,

et même des coupoles gigan- a

tesques au-dessus de leurs

temples. De là, dans leurs

monuments, une variété de
formes et de plans que n'a-

vaient pas connue les monu-
ments des Grecs.

LES ORDRES ^

Les ordres romains sont

plus abondants que les ordres
grecs; ils ne sont pas aussi

élégants. Ainsi, appliqués
aux mêmes éléments, se ma-
nifestent différemment les

deux génies les plus puis-

sants de Tarchiteciure an-

rJ \rt

(1) Voûte en berceau ; voûte ayant la
forme d'un dcmi-c) lindre et reposant sur
deux murs parallèles.

(j) Voûte en cul de-tour : v..ûle ayant
la tormed un quart de sphère et fermant, en
général, une voûte en berceau.

Plan d'une basilique
romaine.

A. Hémicycle. — B. Nef
centrale séparée par des co-
lonnes des deui nefs laté-
rales. — C. Péristyle.

tique; l'un est préoccupé surtout de
produire une impression d'harmonie,
d'équilibre, d'élégance; l'autre une im-

pression
d'à b o n -

dance et

de force.

A Rome,
l'ordredo-

rique est

muni
d'une ba-

se; par
contre, il

perd sa

frise ; sa'

corniche
est rem-
placée par

un toit

formant
auvent ; c'est ïord?-e toscan.

L'ordre ionique est moins altéré; son

chapiteau est seulement plus simple et

plus robuste et la rose, entre les deux
volutes, se détache plus nettement.

L'ordre corinthien est très

fréquemment employé. Son
chapiteau s'allonge de plus

en plus ; les feuilles, moins
découpées, sont aussi plus

espacées.

Mais le plus répandu est

Vordre composite^ dont le

chapiteau, formé d'une com-
binaison des chapiteaux ioni-

que et corinthien comporte
à la fois les feuilles d'acanthe

du second et les volutes du
premier.

Mais c'est la façon d'utili-

ser les ordres qui distingue

surtout l'art romain de l'art

grec. Chez les Grecs, les

monuments étaient couverts,

et rarement clos; les colon-

nes servaient à soutenir les

toits ; elles ne soutenaient

jamais le linteau horizon-

tal des portes et des fenêtres.

Chez les Romains, au con-

traire, les ouvertures étaient
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nombreuses et, toutes, amorties par des

arcs qui 'décrivaient une demi-circonfé-

rence (arcs en plein-cintre) ; pour em-
ployer les ordres, ils imaginèrent de

poser les colonnes contre les piliers qui

soutenaient les arcs, et d'encadrer toutes

les ouvertures entre ces files de co-

lonnes et l'en-

tablement con-

tinu, en saillie,

qu'ils firent

reposer sur
leschapiteaux.

On voit tout

de suite que
les ordres, au

lieu de rem-
plir comme en

Grèce, le rôle

actif de sup-

ports, ne rem-
plirentà Rome
quecelui d'or-

nements exté-

rieurs.

Autre diffé-

rence encore :

en Grèce, les

monuments
étaient petits,

peu élevés et

les propor-
tions des or-

dres calculées

pour ces di-

mensions restreintes; à Rome, au con

Rome.

Cette église qui date du v' siècle, mais qui a été considérablement rema-
niée, montre cependant par sa partie inférieure comment étaient dispo-

sées lab'^ide et les colonnades latérales dans les basiliques.

Le christianisme n'utilisa pas ces

temples. Ses premiers oratoires se dissi-

mulèrent dans les maisons des fidèles,

puis, à l'époque des persécutions, dans
les catacombes. Après Constantin (mort
en 337], ce furent des édifices civils, les

basiliques, qui devinrent les églises des

chrétiens, ou
fournirent le

modèle sur
lequel tous les

temples du
culte nouveau
furent cons-

truits.

A l'origine,

les basiliques

étaient tout à

la fois des
bourses, des

tribunaux, des

lieux d'assem-

blées politi-

ques. Elles
comportaient
trois nefs pa-

rallèles, celle

du milieu
étant plus éle-

vée ; les deux
nefs latérales

étaient sur-

montées detri-

bunesquis'ou-

V r a i e n t sur

celle du milieu. Les colonnades qui

Ealise de Saint-Pierre-dUX-l.iens.

traire, les monuments étaient énormes; séparaient les nefs étaient plus souvent
comme on ne pouvait augmenter les surmontées d'arcs en plein cintre (i)

dimensions des ordres sans en détruire que d'architraves ou de linteaux (2).

l'harmonie, les Romains les superpo- Le toit était de charpente. L'ensemble
sèrent, réservant l'ordre dorique, plus formait un plan rectangulaire; à l'une

robuste d'aspect, aux étages inférieurs des petites extrémités s'ouvraient les

et les ordres ionique ou composite aux portes, à raison d'une par nef; à l'extré-

etages supérieurs.

TEMPLES ET BASILIQUES

Les temples païens de Rome ne diffè-

rent pas extérieurement beaucoup de

ceux de la Grèce; mais ils sont plus

vastes; leur péristyle est plus profond
et précédé d'un large perron ; les temples

de plan circulaire, enfin, sont fréquents.

mité opposée, un hémicycle voûté en

cul-de-four embrassait la largeur de

chaque nef.

Les chrétiens conservèrent ces dispo-

sitions et dressèrent leur autel au milieu

(1) Arc en plein cintre : décrivant une demi-circonférence.

(2) Architrave, linteau : poutre horizontale posée sur les

deux montants d'une porte.
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RriME. — Le Colisce.
Vue intérieure. Au fond, l'arène sur laquelle s'ouvre une mullllude

de l'hémicyle. qui constituait ce qu'on
appelait Tabside.

THERMES
Les Grecs se contentaient de salles de

bains privées. Les Romains établirent

dans toutes leurs villes des bains pu-
blics, quelquefois très vastes et très

luxueux. Ces bains se divisaient en

deux parties essentielles : les bains

froids et les bains d'eau chaude et de
vapeur. Les premiers consistaient en

simples piscines de pierre: les seconds
nécessitaient, en outre, des appareils

spéciaux de chauffage et plusieurs salles,

maintenues à des températures graduées,

pour éviter de trop brusques refroidisse-

ments. Tout autour des piscines s'ou-

vraient des portiques, des niches, des

absides où se reposaient les baigneurs
et qui, quelquefois, étaient ornés de
marbres de couleurs variées.

THÉÂTRES ET CIRQUES
Dans son ensemble le théâtre romain

ne différait pas du théâtre grec ; toute-

fois, la scène en était plus large et le

mur de fond était surélevé de façon à

rabattre sur le public la voix des acteurs;

l'orchestre était disposé de
chaque coté de la scène et

l'emplacement qu'il occu-
pait, en Grèce, était, à Rome,
occupé par les spectateurs.

Très étendus, les théâtres

romains étaient également
très élevés : aussi extérieure-

ment offrent-ils un aspect

colossal dont le Colvsée, à

Rome, fournit un bel
exemple.

Dans les cirques, le plan,

pour fournir aux courses

de char une ligne droite

assez développée, était allon-

gé; les limites des parcours

étaient indiquées sur l'arène

par des bornes et des obé-
lisques souvent très ornés.

, ,

PONTS ET AQUEDUCS
de couloirs. ^^

Les Romains ont été les

plus grands entrepreneurs de voirie du
monde antique. Leurs routes dallées

ont sillonné tout leur vaste empire.

Elles franchissaient les cours d'eau sur

des ponts de pierre, très robustes, dont

les arches en plein cintre reposaient sur

des piles épaisses, décorées de colonnes

et de frontons ou plus simplement de

consoles.

Pour amener l'eau de sources éloi-

gnées, les Romains ont également jeté

au-dessus des vallées, des aqueducs,

qu'ils construisaient en superposant

deux ou trois rangées d'arcades.

l'hut. Vilry

PoMPii. — I.a maison de Scienziati.
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Le plan de la mai-

son romaine ne ditfcre

ijuére de celui de la

maison grecque, sauf

qu'il comporte deux

cours distinctes dont

l'une, la plus proche

de l'entrée, et appelée

atrium^ est destinée

aux visiteurs, et dont

la seconde est réservée

à l'usage privé. Il en

résulte que les appar-

tements sont distribués

en deux groupes, ceux

qui servent aux récep-

tions entourent la pre-

mière cour; les autres

entourent la seconde.

L atrium peut être

soit bordé de por-

tiques, soit couvert d'un vélum. Enrin,

il n'est pas rare, dans les villes, de

rencontrer des parties des maisons

romaines éditiées à un ou à deux étages

Maison romaine.
(Reconstitution pour l'Exposition de 1889)

Publiée dans VHistoire de l'Hahitation humaine.

ARCS DE TRIOMPHE

Les Romains fortifiaient leurs villes.

,,.„.._„ „„ _„P_„. Sur chaque route qui traversait leurs

La villa, ou maison de campagne, remparts ils jetaient une porte; peu à

offre, pour peu qu'elle appartienne à peu ils en vinrent à traiter ces portes

quelque riche patricien, toutes les com- comme de véritables monuments qu'ils

modités d'un palais ; elle renferme des décorèrent à profusion; puis ils en

portiques, des terrasses, des thermes, élevèrent au milieu de leurs places pu-

des jardins et groupe autour d'elle une bliques pour célébrer quelqiie person-

population de serviteurs et d'agriculteurs nage éminent ou quelque victoire; ce

qui équivaut à celle d'un de nos villages. sont des « arcs de triomphe » dont l'usage

s'est conservé jusque dans l'architecture

publique de nos jours.

ÉPOQUES

L'architecture romaine ofï're le spec-

tacle d'un effort colossal dont les résultats

sont étonnants quand on les compare à

son peu de durée relative. En effet, jus-

qu'au commencement de la République,

c'est-à-dire depuis les rois 1754 avant

notre ère) jusqu'au v^ siècle, cette archi-

tecture ne comporte guère que des

ouvrages grossiers d'aspect, comme le

Phot.vitry. grand égout [cloaca maxima), remar-

PoMPÉi. —La maison Liamoridi Boradi. quable surtout par l'emploi de la voûte.

On voit comment, tout autour de l'atrium, étaient
T'cSt la COUquête de la Grande Grèce

disposés les portiques.
"
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(iii^ siècle avant notre ère qui détermine
lespremiersiravauxvraimentartistiques:
ainsi les temples de la Pitié, de THonneur
et de la Vertu, la voie Flaminienne, les

tecture romaine se compose, avec tous les

emprunts faits aux arts voisins, un génie
original. Elle se montredans toutson éclat
au début de Tère impériale, sous Auguste

PoMPÉi. — La maison du faune.
En avant, rairium;au fond, la maison, dont la première

pièce est \t tablinum ou bureau du rnaitre.

premières basiliques, etc. Après la prise

de Corintbe (146 avant notre ère) l'imi-

tation grecque suscite des recherches de
luxe inouïes dans l'édification des
temples, des édifices d'utilité publique et

même des maisons particulières. L'archi-

Phot. Vitry.

PoMPÉl
La maison de .Marco Lucrezio.

Vue du jardin, parsemé de petites statues.

(27 avant à 14 après Jésus-Christ), On
construit à Rome le théâtrede Marcellus,

le temple de Jupiter Tonnant, la pyra-
mide de Sextius. La décadencecommence
avec le règnedeSeptime-Sévère( 193-198 :

Rome désormaisne vitque surson passé.

Pérousk. — L'arc d'Auguste, porte de ville,
Les arcs romains sont toujours en plein cintre.



CoNSTANTiNOPLE. — Intérieur de l'église Sainte-Sophie.
Au-dessus des trois grands arcs supérieurs on distingue

l'amorce de la coupole dans la Ijase de laquelle

est percée une série de petite fenêtres.

CHAPITRE VI

L'ARCHITECTURE BYZANTINE
ET

L'ARCHITECTURE ARABE

Constantinople. — Voûtes en coupole. — Arcades sur colonnes. — Ornementation

polychrome. — Architecture arabe : Arcs en fer à cheval ; Revêtements de marbre,

de plâtre, de faïence.

ROME avait soumis à son empire une
immense étendue de pays ; aussi

ses principes de construction et de

décoration se répandirent-ils aussi bien

dans le nord de l'Afrique qu'en Espagne,

en Gaule, au delà du Rhin, et dans des

régions comme la Macédoine et la

Thrace, encore soumises aux influences

architecturales de la Grèce. Mais dans ces

dernières contrées ils ne furent pas admis
sans modifications et lorsque le siège de

l'empire eut été transporté à Constanti-

nople — ou Byzance — il résulta de cette

combinaison d'influences un style nou-

veau : le style byzantin.

Ses trois nouveautés essentielles sont

les suivantes :

1° Emploi de la voûte en coupole ( i),

d'où modification dans le plan des édi-

fices, plan qui doit pouvoir se diviser en

carrés; c'est ainsi qu'après avoir utilisé

les basiliques romaines, les architectes

byzantins adoptèrent un plan d'église

spécial, figurant une croix à branches

égales dont chacune des quatre branches

et la surface déterminée par leur croise-

ment sont recouvertes de coupoles.

2° Emploi de la colonne pour sup-

(i) Voûte en coupole : voûte de forme demi-sphérique et re-

posant sur des murs de plan circulaire, carré ou polygonal.
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porter les arcades : en Grèce, les colonnes

ne supportaient que des plates-bandes

horizontales; à Rome, elles ne servirent

que de décors, toute la charge des ar-

cades étant supportée par les piliers aux-

quels elles étaient simplement adossées :

à Byzance, elles remplissent le rôle uiile

que remplissaient les piliers romains et

leur chapiteau, généralement en forme

de cube ou de pyramide renversée, est

surmonté d'un large tailloir sur lequel

retombent les arcades; celles-ci ne sont

plus en plein cintre, mais surhaussées( i ).

3^" Emploi de la décoration poly-

chrome : le sol et les parois sont généra-

lement recouverts de plaques de marbre

de couleur, les voûtes et les plafonds re-

couverts de mosaïque; à défaut de ces

deux procédés on emploie des enduits

peints.

Les monuments principaux sont les

églises, dont l'aspect intérieur est d'un

luxe éblouissant, la profusion des do-

rures venant s'ajouter à l'éclat des mo-
saïques et des marbres de couleur. Sur

les palais, il ne nous reste que des témoi-

gnages écrits: nous savons qu'ils étaient

peu élevés et renfermaient de longues

galeries, aboutissant à des pavillons re-

Kairolan. — La giantie Mosq lOc.

Galerie intérieure.

.\rcs en (orme de lancette, aitjus au sommet, reposant

sur des colonnes engagées dans des piliers.

(i) Arc surhaussé : qui décrit un arc plus grand que la

demi-circonférence ; «n l'appelle aussi : arc en fera cheval.

0)NSTANTiNopi.i;. — Eglise Sainte-Sophie.
\ ue extérieure.

Les minarets, ou petites tours aiguës, ont été rajoutés

postérieurement par les Mahomélans.

couverts de coupoles, le tout richement
orné aussi de marbres et de mosaïques.

Les habitations ordinaires ressemblaient

a toutes les maisons à portiques et à

terrasses du bassin de la Méditerranée;

les plus riches comportaient des baies à

arcs surhaussés, des balustrades en bor-

dure des terrasses et pour soutenir les

portiques, des colonnes de marbre.

L'architecture byzantine étendit son

influence en Arménie et en Syrie, régions

i)ù l'on se servait de briques, et où l'arc

en fer à cheval et même l'arc en fer de

lance furent préférés à l'arc simplement
surhaussé; elle l'étendit même sur des

pays oLi avait triomphé l'architecture

romaine, par exemple dans le nord de

l'Italie, en Gaule; mais c'est la Russie

qui est demeurée jusqu'à nos jours dé-

positaire de ses principes de construction

et de décor.

ARCHITECTIRE ARABE

Lorsque les musulmans envahirent

l'empire byzantin vii"= siècle . ils lui em-
pruntèrent son architecture; mais l'uti-

lisant Selon leurs besoins et leurs goûts

particuliers, ils la modifièrent au point

qu'on a donné aux ditférenies formes de

ces manifestations nouvelles la dénomi-

nation générale de style arabe. Ses centres

principaux de produciion sont l'Egypte
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CoRDOUK. — La Mosquée

Arcs en <er à cheval reposant :

Vil'' ei Vlll^

siècles), l'Es-

pagne (ix'' siè-

cle et la Perse.

Les e'glises

musulmanes,
ou mosquées,
sont peu éle-

vées et plus

larges que pro-

fondes. Leur
salle princi-

pale est cou-

verted'une ter-

rasse suppor-

tée par des tiles

de colonnes,

que relient des

arcades en for-

me de fer à

cheval, et dont
les tympans de

brique sont
souvent à clai-

re - voie . Sur
l'un des côtés du rectangle s'élève la

chapelle, généralement recouverte d'un

dôme, qui indique la direction de la

Mecque vers laquelle les fidèles se tour-

nent pour prier. Au milieu s'étend une
cour, avec une vasque et des bassinspour

les ablutions. Aux angles, se dressent les

minarets, minces tours surmontées d'une

légère coupole, où le « muezzin » monte
pour appeler les fidèles à la prière.

Les habitations privées rappellent

celles des Ro-
mains: elles sont

basses et profon-

des, divisées en

deux parties, la

première destinée

aux visiteurs, la

seconde réservée

aux intimes, avec

unquartierséparé
— le harem —
pour les fem-
mes; on n'entre

dans la maison
que par une
seule porte

;

il n'yade fenê-

tres qu'à l'é-

tage, encore
sont- elles pe-

tites etgrillées;

le jour est pris

sur les cours

intérieures
qu'entourent
des portiques.

On ne bâtit

pas en pierre,

rarement en

briques : on
jette entredeux
parois de plan-

ches parallèles

un aggloméré
de mortier et

, fondée au via* siècle.

?ur des colonnes à chapiteau

de cailloux; on
enlève ces
planches lors-

qu'il est sec et on le recouvre de stuc.

Pour décorer la surface des parois

on emploie soit une marqueterie de
marbre, ainsi en Egypte; soit des

minces plaques de plâtre gaufré et colo-

rié, ainsi en Espagne ; soit enhn des

plaques de faïence, ainsi en Perse. La
représentation des êtres animés étant

prohibée, cette décoration consiste uni-

quement en entrelacs géométriques —
d'où son nom d'arabesques.

L'architecture

arabe est demeu-
rée florissante

dans tout le bassin

oriental de la Mé-
diterranée ; elle

élève encore de

nos jours en Tur-
quie, en Egypte,

en Perse, des mo-
numents d'un ca-

ractère tradition-

nel particulier.

Kairoi AN. — La grande Mosquée.

Cour intérieure.





DEUXIEME PARTIE

LE MOYEN AGE

CHAPITRE PREMIER

L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE

DE STYLE ROMAN

Les Eglises. Procédés de voûte. — Coupoles et voûtes en berceau. — Plan ; Arcs; Piliers;

Baies ; Façade ; Clochers. — Ornementation. — Les diverses Ecoles romanes :

Provence, Poitou, Auvergne, Normandie, Bourgogne, région du Rhin, Ile-de-France.

DANS les régions occidentales del'Eu-

rope, oîa les hommes de l'époque

quaternaire avaient édifié les men-
hirs et les dolmens, des invasions suc-

cessives de peuples nouveaux étaient

survenues, chassant ces premiers archi-

tectes de la pierre. Les Gaulois, peuple

ciui s'y trouvait fixé à l'époque des premiers

développements de l'architecture ro-

maine, n'étaient pas soucieux, comme
leurs prédécesseurs, de bien bâtir ; ils

travaillaient adroitement les métaux et

nous ont laissé des bijoux etdes ustensiles

d'un art remarquable; mais ils se conten-

taient pour leurs habitations person-

nelles, de huttes grossières; — pour leurs

monuments publics, de pierres énormes,

simplementornées de rainuresen zigzags.

La conquête de la Gaule par les Ro-

mains eut pour résultat rapide de cou-

vrir leur pays d'édifices que les Gaulois

eux-mêmes, avec une habileté variable,

copièrent sur ceux de l'Italie. Puis, à

partir du viir siècle, grâce à l'essor intel-

lectuel et artistique qui correspond au

règne de Charlemagne, grâce aussi à

l'influence de l'architecture byzantine,

de grandes différences s'établirent entre

les méthodes employées par les cons-

tructeurs gallo-romains (on dira désor-

mais romans et celles qu'employaient

les constructeurs romains d'autrefois.

Ils n'avaient d'abord apporté aucune
modification pour leurs églises au plan

de la basilique latine; celui-ci consistait,

comme on l'a vu, dans un long rectangle

divisé en galeries parallèles à l'aide de co-

lonnes; la galerie centrale, plus élevée.
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Hhot. ntry.

Ravenne. — Lglise Saint- Vital (Intérieur).

La décoration a été entièrement remaniée à l'époque

moderne, mais on voit comment les piliers étaient

disposés pour supporter la voûte en coupole.

S'appelait nef, les galeries latérales bas-

côtés; a une extrémité de la nef se déve-

loppait en demi-cercle Vabside où se

trouvait l'autel; à l'extrémité opposée

s'ouvrait l'entrée principale, souvent pré-

cédée d'une cour garnie d'un portique,

ou atrium. Ce plan, on le retrouve aussi

bien dans les églises gallo-romaines de

Saint-Martin de Tours ou de Saint-

Pierre de Vienne, que dans les grands

édifices romains de Saint-Paul-Hors-les-

Murs, de Saint-Laurent-Sainte-Agnès,

ou des deux Saint-Apollinaire. Mais les

constructeurs romans furent obligés de

l'abandonner dès qu'ils voulurent modi-

fier le modedecouverturede leurs églises;

ils ne pouvaient en effet ni les couvrir,

comme dans les contrées méridionales,

avec des dalles, car les blocs de pierre

assez résistante et assez vaste leur fai-

saient défaut; ni les couvrir unique-

ment en charpente car le feu, tou-

jours à redouter dans une contrée où il

fallait éclairer et chauffer artificielle-

ment une grande partie de l'année, dé-

truisait déjà la plupart de leurs monu-
ments. Il ne leur restait qu'un procédé :

la voûte.

Dans le Midi de la France, sous l'in-

fiuence bvzantine, ils employèrent la

voûte en coupole et dans ce cas, ou bien

le plan de l'église affectait l'image d'une

croix latine (i) et la nef était partagée en

plusieurs carrés, chacun étant recouvert

d'une coupole ainsi à Fontevrauh) ; ou
bien il affectait l'image d'une croix grec-

que à branches égales — d'où quatre

coupoles pour les branches et une pour
la surface de leur croisement (ainsi à

Saint-Front de Périgueux).

La difficulté et la fragilité de ce mode
de construction en empêchèrent la diffu-

sion. Dans le nord, les architectes ro-

mans s'évertuèrent à tirer parti de la

voûte en berceau, ce demi-cylindre de

pierres assemblées qui porte sur deux

parois parallèles. Elle avait de grands

défauts; elle ne pouvait avoir une large

portée et les deux parois qui la soute-

A 1

hr*^n mti iPUa

Périgueux. — Eglise Saint-Front

(commencée à la fin du x" siècle).

On distingue dans la partie supérieure le-* amorces des

coupoles qui recouvrent chacune des quatre branches

de son plan et le carré du transept.

(i) Croix latine : dont une branche est plus longue qut

les trois autres.
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Poitiers. — Temple Saint-Jean.

Autrefois baptistère, aujourd'liui musée. Restauré récemment. Remarquer les arcs en plein cintre

qui de colonne à colonne soutiennent le poids des murs.

naient devaient être très rapprochées; charges, non plus sur toute la longueur

de plus, elle chargeait si lourdement ces des parois, m a i s s eu 1 em en t en d e s po in t s

parois, qu'il était

dangereux d'y ouvrir

de larges percées et

qu'on était obligé de

renoncer aux bas-

c ôtés communi-
quant avec la nef, et

de n'avoir que des

ouvertures étroites

et rares. Toute l'in-

géniosité des cons-

tructeurs romans
tendit à parer à ces

inconvénients en

bandant sous les voû-

tes, soit parallèle-

ment, soit perpen-

diculairement à leur

axe,des arcs de pierre

épais et solides, dits

déterminés. Il suffit donc désormais de

faire porter ces arcs sur des piliers pour
pouvoir établir des bas-côtés parallèles à

la nef et communiquant avec elle;

d'autre part, il suffit

de munir les baies

d'arcs de décharge

pour pouvoir les

faire plus larges et

plus hautes.

De ce principe de

construction décou-

lent toutes les carac-

téristiques de l'ar-

chiiecture romane.

I . Plan. — Le plan

revient à celui de

la croixlatine; la nef

est munie, aux deux

arcs-doubleaux, qui d'une part servant tiers de sa longueur, de deux bras per-

de cintres permanents consolidaient ces pendiculaires et égaux constituant le

voûtes, et d'autre part répartissaient les transept: on nomme carre Jz^ transept \c

l'hot. Vilry.

Ravennk. — Eglise Saint-Vital (vi' siècle).

.\u-dessus de la masse de l'édiBce se dresse la tour octo-

gonale qui Cil voûtée en coupole.
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point de croisement des deux brandies.

Au delà du carré s'étend le chœur, séparé

Plan d'une éalise romane.
A. Absides s'ouvrant sur le pourtour

du chœur. — B. Chreur — C. Tran-

sept. — D. Nef bordée de ses

collatéraux.

de la nef par une grille; puis l'abside, en

forme de demi-cercle et voûtée en cul-

de-four. La nef peut être bordée d'un ou

Paris. — Eglise Saint-l'ierre

de Montmartre (xii* siècle,.

Bases de piliers romans

de plusieurs bas-côtés qui, ou bien se

terminent comme elle par des absidioles.

ou petites absides; ou bien font le tour

du chœur, séparant celui-ci de l'abside.

Les bas-côtés sont eux-mêmes voûtés soit

en berceau soit en demi-berceau quart

de cercle ; dans le premier cas, le som-
met de leur voûte n'atteint pas la base

de celle de la nef, par conséquent la nef

peut être éclairée directement par des

fenêtres ouvertes au-dessus du toit des

bas-côtés; dans le second cas, au con-
traire, ce sommet vient buter la voûte de

la nef à sa base, par conséquent, plus de

Paris- — Eglise Saint-Julien-le-Pauvre
l'xii" siècle).

Piliers de la nef ronds et unis. Ils sont reliés entre

eux par des arcs en plein cintre et réunis avec lemur
du bas-côté par des arcs en ogive, postérieurs.

fenêtres possibles : la lumière ne pro-

vient que des fenêtres ouvertes dans le

mur extérifur du bas-côté.

2. Arcy. — Les arcs qui joignent

les piliers et séparent la nef des bas-

côtés, comme ceux qui souiiennent

les voûtes et ceux enrtn qui amor-

tissent les baies, sont en plein cintre.

3. PJJjjuus. — Les piliers sont carrés

ou ronds, et flanqués généralement de

demi-colonnes supportant les arcs-dou-

blcaux. Au début, on employa beaucoup
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de colonnes antiques, empruntées aux « clochers » sont plus ou moins élevés,

ruines gallo-romaines. plus ou moins nombreux. Lorsqu'il n'y

en a qu'un, il se dresse généralement au

4. Baies. — Les murs étant épais et centre de la façade; s'il y en a deux, le

les baies étroites, pour que les fenêtres second se trouve au carré du transept;

procurent le plus possible de lumière et à partir de la fin du xf siècle, il n'est pas

que les portes ne ressemblent pas à des rare d'en voir trois : deux à la façade et

un au carré du tran-

sept. Ils sont carrés

ou octogonaux, àdeux
étages, marqués cha-

cun par un rang de

couloirs, on abat

leursangles;rébra-

sement ainsi pro-

duit est orné de

moulures reposant

sur des colon nettes.

La partie supérieu-

re des portails,

comprise sous la

demi-circonférence

que décrit son ar-

chivolte est appelée

tympan : c'est gé-

néralement un bas-

relief représentant

le Christ entouré

des quatre ani-

maux, ou de

scènes du Ju-

gement dei-

nier.

5. Façade.

— Les gran-

des lignes de

la façade rap-

pellent les

dispositions

intérieuresde

l'église. A la

nef et à cha-

que bas-côté

correspond
une porte. En
avant se trouve parfois placé un porche

de charpente ou de pierre. Au-dessus du
portail des plus vastes églises s'étend

une galerie à jour et dans le pignon, au-

dessus, s'ouvre une fenêtre qui est sou-

vent de forme circulaire. Le pignon est

lui-même surmonté d'une croix.

6. Clochers. — Sur l'église sont édi-

fiées des tours pour les cloches. Ces

Angoui.ême. — Cathédrale.

Façade du \ii' siècle, les deux tours ont été ajoutées récemment

L'intérieur ne comporte qu'une nef voûtée à cinq coupoles.

fenêtres géminées ( 1 ;

eur toit est peu aigu;

dans les petites églises

il consiste dans une
double batière de tui-

les posée sur deux pi-

gnons triangu-
aires.

ORNEMENTATION

C'est dans la

décoration
sculptée des

églises qu'on

distingue
surtout les

influences
byzantines
transportées

en France,

dès le vi*^ siè-

cle, par les

ivoires, les

pièces d'orfè-

vrer ie, les

étoffes. Ces
influences se

t rah issen t

dans la forme

des rinceaux, des animaux, des figures et

de certains ornements symboliques. Mais

l'influence des formes romaines est

encore plus apparente dans les perles,

les oves,les têtes de clous, les méandres,

les tresses qui ornent les archivoltes ou

les moulures des façades, et surtout

dans la feuille d'acanthe, traitée avec

(l) C'est-à-dire ; « groupées deux à deux ».
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Paris. — Eglise Saint-Germain-des-Prés.

Tour du XII' siècle, remaniée.

une rondeur grasse et pleine, quoique

avec sobriété, et employée surtout pour
décorer les chapiteaux.

Aux voussures des portails sont sculp-

tées soit des bandes de rosaces accolées,

formées d'un cercle plat entourant une
fleur à grands pétales très ouverts; soit

des rinceaux d'où se détachent des tiges

symétriquement enroulées, terminées

par des fleurs, des feuilles, des pal-

mettes et enlaçant parfois les corps

d'hommes grimaçants ou d'animaux

fantastiques.

Les çhjipii^aux, au début très allongés

et ornés de motifs maigres et secs où l'on

reconnaît la copie maladroite des cha-

piteaux antiques, sont, à partir du
xi^ siècle, sculptés avec originalité. Les

uns, rappelant la forme des chapiteaux

corinthiens, portent des bouquets de

feuilles d'eau ; les autres des palmettes

et des rinceaux affrontés ; les autres des

moulures ovales tressaillantes, appelées

godrons; d'autres enfin des figures

d'hommes et d'animaux constituant de

petits groupes animés dont les sujets

sont pour la plupart empruntés à l'An-

cien et au Nouveau Testaments.

LES ECOLES ROMANES

Bien que dès la fin du xii' siècle, le

style roman commence à être supplanté

par le style gothique, il a eu le temps de

se répandre sur tout le territoire de la

France et des pays voisins. Chaque
contrée lui a imprimé, par ses diffé-

rentes façons de combiner la structure

des églises ou de les décorer, un carac-

tère propre. On reconnaît généralement
dans l'architecture romane sept grandes
« écoles » régionales.

Provence (Types : Saint -Trophime,
à Arles ; Notre-Dame-des-Doms, à Avi-

gnon ; la cathédrale de Vaison, l'église

de Saint- Paul -Trois- Châteaux). — Le
chœur est supprimé, les bas-côtés sont

étroits et voûtés en demi-berceau, la

nef est elle-même resserrée. Les piliers,

carrés, sont flanqués de demi-piliers et

plus rarement de demi-colonnes; les

chapiteaux sont imités de l'antique.

Poitou Types : Notre - Dame - la

-

Grande, à Poitiers; les églises de Saint-

Savin, Saint-Maixent, Parthenay). —
Les bas-cotés sont voûtés en berceau,

et. comme la nef, hauts et étroits Les
piliers, carrés, sont flanqués de demi-
colonnes d'un fort diamètre, souvent

Carf.nsac (Lot). — Eglise abbatiale du xr siècle-

.Moulage de son portail. .-Vu milieu du tympan, le

Christ dans une « Gloire » ovale, .\ulour de
lui les prophètes.
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Phot. Vitry.

Chapiteau de l'abbave de Saint-Denis.

Transporté au musée de Cluny.

aussi larges que le pilier lui-même.

Auvergne (Types: Notre- Dame-du-
Port,à Clermont-Ferrand; les églises de

Brioude, de Saint-

Etienne à Nevers).

Les bas-côtés sont

voûtés en berceau,

mais au-dessus, une
seconde voûte en

demi-berceau vient

épauler la nef; cette

seconde voûte re-

couvre des galeries

qui s'ouvrent sur

la nef, lui transmet-

tant ainsi la lumière

qu'elles-mêmes re-

çoivent par des fe-

nêtres percées dans
leur paroi extérieu-

re. Les voûtes des

bas-cotésnesontpas

soutenues par des

arcs-doubleaux : les

piliers, carrés, ne

sont donc flanqués

que de trois demi-
colonnes chacun.

Le décorsculpté est très sobre et, comme
dans les deux régions précédentes, l'im-

pression de beauté est toute procurée
par l'harmonieux équilibre des lignes.

Phot. Vitry

AvAi.LON. — Eglise Saint-Lazare (xii' siècle]
Moulage des colonnes ornanl le côté droit du portail.

Phot. Vilry.

Chapiteau à figure de la sacristie

de la cathédrale de Reims.

Normandie (Types : chapelle du Mont-
Saint-Michel; églises de Saint-Etienne à

Caen, de la Trinité à Vendôme; cathé-

drales de Bayeux et d'Evreux; ce style

s'est répandu en

Angleterre). — La
nef est couverte

d'une charpente, à

laquelleon n'asubs-

titué unevoûtequ'à
l'époque gothique;

les bas-côtés sont

voûtés et supportent

des tribunes claires

et vastes au-dessus

desquelles s'ouvre

encore sur la net

une seconde rangée

de fenêtres. Un pi-

lier seulement, sur

deux, est flanqué

de longues colon-

nettes. Les arcs sont

fréquemment ornés

de chevrons sculp-

tés.

Bourgogne (Ty-

pes : église abba-
tiale à Cluny ; églises de la Madeleine à

Vezelay, de la Charité ; cathédrales

d'Autun,de Langres; on appelle souvent

cette école l'école clunvsienne'.— La nef
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est recouverte d'une charpente peu large,

très haute, remplace'e plus tard par une
voûte gothique, tandis que les bas-côtés
voûtés en arc brisé, sont au contraire

peu élevés. Les piliers sont renforcés de
demi-piliers auxquels s'adossent encore
les demi - colonnes. L'ornementation
sculpturale est très riche soit pour les

chapiteaux, soit pour les tvmpans ou les

voussures des por-
tails.

Ecole germanique
Cathédrales de Trê-
ves, de Mayence, de
Saint-Quentin; égli-

ses de Saint-Dié, de
Rosheim). — La nef

est recouverte d'un

toit de charpente,

les bas-côtés, peu
élevés, sont voûtés

en berceau; au-des-
sus, une hie de fenê-

tres vient éclairer la

nef. Les piliers car-

rés alternent avec

des colonnes rondes
et trapues.

Ile -de- France
Eglises de Saint-

Germain-des- Prés,

à Paris ; de Saint-

Etienne, à Beauvais,
de Morienval . —
C'est dans cette région, celle du Domaine
royal, que se manifestent les tentatives
nouvelles d'où presque aussitôt naîtra le

style gothique. On en verra les caractères
en étudiant l'origine de celui-ci.

.\ri.i;s. — Eglise Saint-Trophime.
Portail du xm' siècle, le (jrand picnon du milieu

marque la largeur de la nef. De chaque côlé.
et beaucoup plus ba.s, les loiis des bas-côtés très

étroits: c'est une des caractéristiques de l'école provençale.

quelles on célébrait le sacritice mystique
de la messe. Mais dans les catacombes,
on avait pris l'habitude de célébrer ce

sacrifice sur le tombeau d'un saint; on
continua durant toute l'époque romane,
en plaçant l'autel au-dessus d'un sem-
blable tombeau, ou tout au moins d'une

châsse renfermant des reliques. L'autel

s'élevait ainsi parfois sur une véritable

chapelle souterraine

qu'on a p p elait

crypte. Celles des

églises de Jouarre,

de Grenoble, de St-

Avii à Orléans, de

Saint - Philibert de

Granlieu, de Saint-

Germain d'Auxerre,

sont célèbres pour
l'époque carolin-

gienne ; celle de

Chartres est une des

plus importantes de

l'époque romane.
Toutes étaient cou-

vertes de voûtes

d'arête reposant sur

de petites colonnes

rapprochées.

Quant à l'autel

lui-même, il fut

longtemps constitué

par une simple table

de bois, qu'on re-

couvrait parfois de

plaques d'or ou d'argent richement

ornées. De plus en plus on l'exécutait

en pierre. Il affectait souvent la forme
d'un tombeau; on l'ornait sur ses faces,

et particulièrement sur celle qui regar-

dait la nef de l'église, de sculptures ana-

logues à celles des portails, ainsi de

tentures retombantes, ou encore de per-

soilnages assis sous des arcatures repo-

sant sur de minces colonnettes à chapi-
soires indispensables qui ne font pas en teaux.
réalité partie de son mobilier et qui, la

ACCESSOIRES

Cryptes et autels. — Chaque église
renferme un certain nombre d'acces-

plupart du temps construits en pierre,

portent tous les caractères d'ornemen-
tation des parties intégrantes de l'église.

Tels sont, par exemple, les autels. Ori-
ginairement, c'étaient des tables sur les-

Cuves baptismales. — .\\\ début de
l'ère chrétienne, le baptême se donnait
par foules, A l'époque mérovingienne,
on construisit pour cette cérémonie spé-

ciale des édicules ronds, distincts des
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églises,comme par exemple, le monument
de Poitiers connu improprement sous le

nom de Temple Saint-Jean. 11 y en avait

un par siège épiscopal. A partir de
répoque carlovingienne, comme au lieu

de baptiser les grandes personnes « par
immersion », on ne baptisait plus guère

nales, quelques-unes même avaient, en

plan, la forme d'un quadrilobe. Elles

étaient fréquemment ornées de sculp-

tures représentant soit des moulures

et des feuillages, soit des person-

nages disposés sous des arcatures, et

étaient fermées par un épais couvercle.

Poitiers. — Eglise Notre-Dame la Grande.
Façade du xii' siècle. Les loiis des bas-côtés atteignent la hauteur

du toit de la nef. Les arcs portent sur des demi-colonnes accolées aux

piliers ou à la muraille.

que des enfants, et par» intusion », on se

contenta de sortes de cuves, qu'on dispo-

sait dans chaque église, aussi près que
possible de l'entrée. Ces cuves étaient

rarement en métal, plus souvent en

pierre. Elles affectaient toutes les

formes : rondes, rectangulaires, polygo-

Tombeaux et cimetières. — Les chré-

tiens ne conservèrent pas l'usage païen

de l'incinération et le remplacèrent par

celui de l'enfouissement des corps en

utilisant des sarcophages de bois, de

métal, de plâtre ou de pierre. Ce sont

ces derniers qu'on rencontre le plus
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souvent. Au début, c'étaient de sim-

ples auges de pierre, à parois Verti-

cales, recouvertes d'une dalle. Lorsqu'ils

étaient décorés, ils portaient sculptés

soit des panneaux,
soit des ornements
en croix. A l'époque

carolingienne. ils

sont généralement

plus étroits aux
pieds qu'à la tête;

puis ils offrent à la

partie la plus large

une niche pour la

tête; au xir siècle,

on en rencontre
même qui ont les

parois bombées ;

l'ornementation en

estalorsplus variée;

mais on cesse bientôt de les creuser dans

desbloc^ de pierre; on les constitue avec

des assemblages de moellons ; dans la ré-

gion parisienne ils sont presque toujours

taillés dans le gypse, ou pierre à plâtre.

Ces cercueils étaient enfouis soit dans

Caen. — Eglise de la Trinité, ou abbaye
aux Dames, fondée en 1066.

l'église même, lorsqu'ils renfermaient

les corps de saints personnages, soit tout

près dans le cimetière qui l'entourait.

Dans les églises, les tombes importantes

étaient signalées par

la présence d'un
i petit monument. Au

début c'était un sim-

ple bloc de pierre en

forme de bière; puis

on l'orna d'arcatures,

de colonncties, de li-

gures. Plus tard, on
représenta, couchée
surune dalle, l'effigie

du défunt dans son

costume d'apparat :

chevalier, évêque ou
princesse. Cette cou-

tumesuscita, surtout

depuis le xir siècle, d'importants monu-
ments de sculpture. A partir du xiii'' siè-

cle on l'a remplacée, pour les person-

nages moins importants, par la simple
représentation de l'effigie gravée en

creux sur une dalle plate.

Fhot. Vilry.

Trêves. — (Cathédrale (xr siècle).



Beauvais. — La Cathédrale.
Le clocher, haut de 153 mètres, s'est écroulé en 1,73. — Reoiarquer la hardie<!SP des arcs-boulants du « chevet »

(à droite) et la forme des « remplages » de pierre qui divisent les fenêtres. — Le portail du transept (a gauche)
est du XVI' siècle (style flamboyant).

CHAPITRE II

L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE

DE STYLE GOTHIQUE

Arc brisé; Ogive ; Arc boutant. — Période de transition. — Xllh' siècle.

XV«^ siècle, ou stvle flamboyant. — Ornementation.

— XIV'-' siècle.

LA voijte en berceau, même soutenue

par les arcs-douhleaux, ne pouvait

satisfaire les architectes romans ;

elle était trop fragile encore, s'effondrant

dès qu'ils voulaient écarter ou alléger ses

soutiensdansle but d'accroître la surface

et la clarté des églises. A force d'ingé-

niosité et de tâtonnements ils aboutirent

à un système nouveau d'architecture

dont les trois caractéristiques sont l'arc

brisé, l'ogive et iarc-boutant

.

Jusqu'alors les arcs-doubleaux déter-

minaient, en plan, un carré, en joignant

deux à deux les piliers qui soutenaient

chaque caisson de voûte. Les construc-

teurs imaginèrent d'alléger encore la

voûte en lui procurant des cintres nou-

veaux ou ogives jetés en diagonale au

travers de ces carrés ; l'appareillage de

ces arêtes eût été délicat et leur fragilité

extrême si l'on eût conservé la voûte en

berceau, mais non point en employant
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v-r.

he
i.

^
A

l;;l
Plan de Notre-Dame

de Paris.

A. Chœur et son double
pourtour. — IJ. Tran-
sept — C. Nef et ses

doubles bas-coiés. Tout
autour -de l'édifice des
chapelles ont été posté-
rieurement aménagées
entre les piliers exté-

rieurs.

la voûte en berceau

brisé,déterminée par

la section de deux

^ fragments de cylin-

dre du même rayon :

aussi vit-on bientôt

ce svstème de voùie

„ remplacer partout le

premier i .

Si la voûte était

allégée, les piliers

recevaient une char-

c ge plus lourde, puis-

que chacun suppor-

tait la poussée de

quatre arcs nou-
veaux. Il fallait les

décharger à leur

tour, sous peine de

se voir obligé de les

construire fortépais.

C'est à quoi s'appli-

quèrent les archi-

tectes du moyen âge

en transmettant, par

des arcs, les poussées à des piliers exté-

rieurs, que rien n'empêchait deconstruire

aussi massifs qu'il était nécessaire: c'estlc

système des arcs-boutants qui, jetés au-

dessus des bas-côtés, e'paulent d'une part

les piliers de la nef comme des étais et,

d'autre part, sont maintenus par des

massifs de pierre bâtis en dehors du mur
extérieur de l'église.

Désormais les architectes peuvent se

livrer à toutes les hardiesses. Pourvu que
leurs arcs d'ogive, leurs arcs-boutants et

leurs piliers soientsolidement construits,

ils peuvent monter les voûtes, alléger les

murs entre les piliers, v percer de vastes

baies : la solidité générale de l'édifice

n'en est pas compromise/ L'histoire du
style gothique n'est que l'histoire des

audaces auxquelles ils se sont peu
à peu livrés, jusqu'à ne plus faire des

/églises que de légères ossatures de pierre,

enchâssant des verrières immenses et

couvertes des plus délicates sculptures.

(i) L'emploi simultané de l'arc brisé et de l'ogive a fait

donner à l'arc lui-même le nom A'ogival, qui sert aussi

fréquemment à désigner toute l'architecture gothique.

PÉRIODE DE TRANSITION

C'est peu à peu que le style gothique se

dégageduroman.Souventles voûtes nou-

velles sont simplementédifiéessur des pa-

roiset des piliers dont tous les caractères

sont romans, ainsi en Normandie, où
l'on a simplement remplacé le toit de

charpente par une voûte d'ogive, en

faisant reposer certains arcs sur des culs-

de-lampe encastrés après coup dans la

muraille. De même encore dans Tlle-de-

France, où beaucoup d'églises ne reçoi-

vent leur \oûte qu'au xii'= siècle : on a

couvert d'abord le pourtour du chœur,

où apparaissent les premières tentatives

de voûtes d'arête et en berceau brisé,

puis le transept, enfin, vers 1 1 3o, 1140,

la nef : mais (ainsi à Vignory, Mori^nval,

Saint-Germer, à Saint-Etienne de Beau-

vaisj les fenêtres demeurent en plein

cintre; c'est seulement à partir de la fin

du XII' siècle, lorsque la croisée d'ogive

sera franchement employée (ainsi dans

les cathédrales de Laon, Sens, Paris.

Senlisj que l'arc des baies sera franche-

ment brisé.

Le plan général nest pas modifié ; le

chœurest cependant un peu plus allongé ;

P/10/ VUry.

Pari.s. — Eglise Saint-Merry (xvr .sièclei.

Les arcs-doubleaux rejoignent un pilier de droite

et un pilier de gauche à la même hauteur : les arcs.

d'ogive rejoignent diitgonalemeni chaque pilier à

un pilier opposé et siti.é une travée plus loin.
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le long des

bas-côics —
ou collaté-
raux — des

chapelles
viennent se

loger entre

les piliers des

arcs -bou-
tants. Aux
piliers carrés,

séparant la

nef des bas-

côtés, on
substitue de

plus en plus

les piliers
ronds ; ils

sonteniourés

d'un faisceau

de colonnet-

tes qui vont

en haut de la

paroi suppor-

ter la retom-

bée des arcs ;

mais comme
lacroiséed'o-

give enjambe
en réalité
deux travées,

il y a une
colonne sur

deux qui
compte davantage de colonnettes ; cette

alternance disparaîtra dans les monu-
ments postérieurs. Des bagues de pierre

coupent, de distance en distance, la hau-
teur des colonnettes etlesfixentà la paroi.

L'élévation des voûtes est déjà consi-

dérable; de vastes tribunes s'ouvrent sur

la nef, au-dessus des bas-côtés, et au-

dessus de ces tribunes se succèdent sou-

vent, d'abord une petite galerie de cir-

culation, étroite comme un couloir, puis

une rangée de fenêtres. Toutes ces baies

sont ornées de moulures retombant sur triangle équilatéral, ceux-ci sont très

de fines colonnettes à chapiteaux. surhaussés. Les baies, de plus en plus

larges, se développent sur toute la surface

LE XIII'^ SIECLE disponible des murs; les tribunes, au-

La période de transition de l'architec- dessus des collatéraux, ""disparaisse nt,

ture romaine à Tarchitecture gothique remplacées par des fenêtres. Celles-ci

Cakn. — L'cglise Saint-Ltienne.

Edifiée au xi' siècle, elle fut voûtée au xii' seulement, et pour cela furent

alors construits les arcs-boutants qu'on voit au-dessus du toit des bas-

côtés, appuyés à des piliers que surmontent des clochetons.

dure de 1 140
environ à la

fin du XII' siè-

cl e . Après
quoi c om-
mence une
des belles
époques, non
seulement de

l'art gothi-

que, mais de
toute l'his-

toire de l'art:

c'est alors en

effet que sont

édifiés des
monuments
comme les

cathédrales

de Reims, de

Chartres ,

d'Amiens et

une infinité

d'églises re-

marquables
qui couvrent

encore notre

sol.

Les gran-

des cathédra-

les occupent
une superfi-

cie considé-

rable, comp-
tant deux, même trois bas-côtés — ou

collatéraux — qui font le tour de la nef

et du chœur, et sont flanqués, le long de

la paroi extérieure, d'une chapelle par

chaque travée. Les piliers sont d'égale

grosseur. Leurs colonnettes sont reliées

à la base de la voûte parune frise de feuil-

lages sculptés qui est formée par la réu-

nion de leurs chapiteaux.

Les arcs ont un aspect très caractéris-

tique; tandis que ceux de la période

précédente pouvaient s'inscrire dans un
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(Chartres. — La Cathédrale.
Toute la partie basse de la façade est du xii' siècle. La rose'du

milieu a remplacé au xiii' un pignon iriangulaire. Tout le clocher

vieux (à droite) est du xu' siècle; le clocher neul est du xii

jusqu'à la hauteur de la jjalerie, l'étape au-dessus est du xiv,

la flèche du xv'.

sont ornées de vitraux et divisées dans

leur hauteur par de fins meneaux de

pierre que terminent des arcs de pierre

entre lesquels sont ouvertes des fenêtres

circulaires, ou roses.

},n ffiraHp s'est beaucoup modifiée

depuis l'époque romane. Au-dessous des

portes, toujours plus richement ornées,

s'étend une galerie avec balustrade et au-

dessus encore s'ouvre une « rose » im-

mense dans laquelle sont enchâssés des

vitraux de couleurs chatoyantes; tout en

haut s'étend une nouvelle galerie,

plus élancée que la première et

derrière laquelle apparait le som-
met triangulaire du pignon. Deux
hautes tours polygonales, qui

n'ont pu être achevées d'ailleurs

que dans peu de monuments,
flanquent les côtés de cette façade,

d'une physionomie à la fois im-
posante et vivante.

LE XIV' SIÈCLE

C'est encore une belle période

de l'architecture gothique; mais
celle-ci perd peu à peu de sa ro-

bustesse, les constructeurs en
arrivent à se jouer des difficultés,

amincissant de plus en plus les

supports et ne conservant de

pierre que ce qui est indispensable

pour soutenir l'édifice. Ils aug-

mentent par mille subterfuges

cette impression de légèreté, mas-
quent lespilierssous des faisceaux

de colonnettes menues qui sem-
blent être là davantage pour le

décor que pour l'utilité, et deman-
dent des effets de lumière à la

saillie d'un léger filet plat qu'ils

font monter le long des profils.

Les g_rcades qui séparent la

nef des bas-côtés sont de plus en

plus hautes; au-dessus d'elles, la

galerie de circulation est dissi-

mulée derrière une rangée de

colonnettes que prolongent les

meneaux des fenêtres supérieures:

ces meneaux sont toujours plus

nombreux et plus minces ; le

remplage qu'ils supportent est découpé,

non plus en cercles, mais en trèfles

enfermés dans des triangles curvilignes.

Fréquemment, les portails, au lieu

davoir un tympan plein et sculpté, ont

un tympan à jour et orné de vitraux. Au-
dessus s'ouvre toujours une rose, ou

vaste fenêtre ronde dont les meneaux sont

disposés comme les rayons d'une roue
;

quelquefois on en trouve qui dessinent

au contraire des croix ou des étoiles.

Cette rose, les larges fenêtres de la façade.
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constiiueni un ensemble qui. s'il est

imposant par sa masse, offre un aspect

des plus délicats. Vu de Tintérieur, dans

l'éclat de ses vitraux, il est particulière-

ment somptueux.
Le plan général des églises est toujours

le même, mais de plus en plus on prend

l'habitude de loger entre les piliers exté-

rieurs, le long des collatéraux, de petites

chapelles consacrées à cJés "saints diffé-

rents ; celle qui est consacrée à la Vierge

est toujours plus belle et plus riche
;

elle constitue même, dans certaines

cathédrales, une véritable petite église

h part.

.A l'extérieur, les a rcs-boutants sont

aussi amincis que leur rôle utile le per-

met; ils sont surchargés de clochetons

que l'on prend pour de purs ornements
et qui servent, en réalité, à neutraliser la

poussée des voûtes ; les arcs, creusés sur

leur profil supérieur, servent de gout-

tières, et sont prolongés par des gar-

I.AON. — La Cathédrale.
Façade de la fin du xii' siècle. .\vec ses arcs en plein cintre

elle marque la transition entre la période romane et la

période gothique dont elle a tous les autres caractères.

Amiens. — La Cathédrale.
Façade du xiii" siècle. Au-dessus du triple portail,

galerie de circulation, puis file de figures dans des
niches; au-dessus encore et un peu en retrait, la rose,

entre les deux tours. Arcs larges à la base.

gouilles sculptées en forme de hgures

grimaçantes : tout le vaisseau est ainsi

entouré d'une multitude d'arcs légers,

de clochetons découpés, de sculptures

animées qui semblaient être davantage

un jeu de décorateurs, qu'une nécessité

de construction.

LE XV^ SIÈCLE

On donne le nom de s tvle_/7g

m

boyan

t

à la période de l'architecture gothique

qui va de 1370 environ à lafin du xv^ siè-

cle. Elle est marquée par l'exagération

des recherches de décor déjà très sensibles

dans la période précédente.

On ne conserve réellement plus de

pierre que celle qui est indispensable au

soutien de l'édifice. Les parois semblent

tout entières de verre, tellement l'étendue

des vitraux l'emporte sur celle des mu-
railles. Les surfaces lisses sont de plus
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La saillie en éperon qui

pre'cédemment ornait les co-
lonneties des piliers est de
plus en plus sensible : ces

colonnettes, d'ailleurs, ne
sont plus cylindriques, mais
creusées de refouillements

qui ont pour objet de multi-
plier les ombres et les lu-

mières et de leur donner un
plus grand aspect de légèreté ;

cet aspect est encore accru

par la suppression de leurs

chapiteaux : leurs bases —
auparavant imitées de l'anti-

que — sont aplaties et posées

sur des plinthes très élevées,

découpées elles-mêmes en

une infinité de prismes.

Les voûtes sont subdivisées

en compartiments plus nom-
breux ; à chaque intersection

d'ogives, on suspend des

clefs ^ sortes de claveaux très

saillants et richement ornés.

Les fenêtres sont partagées

par des meneaux encore plus

minces que dans la période

précédente et qui supportent

des remplages encore plus

compliqués ; leurs évide-

ments en forme de « flam-

mes » ont précisément fait

donner à ce décor le nom
de « flambloyant ».

A l'extérieur, la profusion

desornements n'est pasmoin-
en plus rares. Sont-ce des piliers ? On dre: la façade est travaillée comme un
les creuse de gorges profondes. Sont-ce bijou. Au-dessus des portes se dressent

des frontons, des dais, des fenestrages, les gables, sortes de triangles de pierre

4*«•««j

Paris. — .\otre-namc.
[.e chœur, au fond, était achevé en i iSs. et les premières travées de la

nef — au premier plan — en 121 î. Piliers ronds portant un faisceau
de colonnettes. Tribunes au-dessus du bas-côté; fenêtres au-dessus des
tribunes.

des chapiteaux > Ils sont ornés d'une
profusion de sculptures délicates et con-
tournées, à motifs grêles, frisés et on-
dulés.

Le plan des églises n'est pas modifié;
on voit quelquefois cependant les piles

du chœur disposées, non plus en rec-

tangle, mais en polygone et dans ce cas
ce n'est pas une arcade, mais un pilier

qui se trouve dans Taxe de la nef. Les
chapelles annexées aux collatéraux sont
plus vastes.

ajourée, surmontés d'un fleuron; tous

les profils sont munis de crochets, orne-

ments saillants de feuilles ondulées et

frisées dont les dentelures et les nervures

sont sculptées avec beaucoup de délica-

tesse.

Le style flamboyant est la dernière

expression de l'architecture gothique : il

fut employé jusqu'au cours du xv^" siècle

et des églises comme celle de Brou,

construites après i5oo, ne se ressentent

pas encore de l'influence exercée par la
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Renaissance sur le style des

édifices civils.

ORNEMENTATION

L'ornementation gothique

développe avec richesse l'orne-

mentation romane. On a vu

comment les piliers ont fait

place aux faisceaux de colon-

nettes, puis comment celles-ci.

creusées de gorges profondes

et prolongées en avant par des

saillies en forme d'éperon,

quittent peu à peu l'aspect

cvlindrique: leschapiteauxdis-

paraissent au fur et à mesure

des transformations des colon-

nettes ; ils ne consistent plus

qu'en une frise de feuillage,

qui enveloppe le faisceau et

dont les feuilles, munies cha-

cune d'un petit rameau et dis-

posées deux à deux de chaque

côté de la tige, dressent leurs

pointes vers le ciel. Au xv^ siè-

cle, à l'époque du style flam-

boyant, les frises elles-mêmes

disparaissent; les piliers sont

ornés de nervures prismati-

ques, remplaçant les colon-

nettes, et qui montent sans

interruption jusqu'au sommet
des arcs. Les chapiteaux ne

réapparaissent plus qu'au

xvi« siècle, mais alors emprun-
tés, sous l'influence de la Renaissance,

à l'antiquité.

Un grand luxe d'ornementation se

déploie autour de l'autel et du chœur.
L'autel est constitué par une table de

pierre, dressée en haut de plusieurs

marches, et décorée, au m.oins en avant,

de figures de saints placées sous des

arcatures. Il est séparé du chœur par

une clôture de pierre ajourée; le chœur
l'est du reste de l'église, dans les pre-

mières époques, par une poutre (dite

poutre de gloire d'où tombe un long

voile, dans les époques postérieures par

une clôture élevée appeléejubé; les jubés

sont ornés au pied par des bas-reliefs,

Reims. — Intérieur de la cathédrale (xiir siècle).

Piliers ronds entourés de colonnettes, fixées par des bagues de pierre à la

muraille. Galerie au-dessus du bas-côlé. RanKée de fenêtres au-dessus

de la galerie.

en haut par des arcatures légères sou-

tenues par des colonnettes; il en subsiste

peu, le clergé du xviii^ siècle les ayant

fait abattre pour démasquer la vue du

chœur. Quant aux portails, ils constituent

toujours la partie la plus richement sculp-

tée de l'église. Les portes sont profon-

dément ébrasées; dans les ébrasements,

on dispose une file de statues placées,

non plus comme à l'époque romane dans

des angles rentrants formant niche, mais

sur des piédestaux en saillie sur la ma-
çonnerie et ornés de médaillons sculptés;

ces statues sont fixées à la muraille par

des crampons de fer. Aux voussures des

portails sont sculptées de petites figures

4
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l'n.,:. I liry.

Rouen. — l'ortail de Téglise Saint -Maclou.

Au dessus de chaque porte, gJhU découpé avec la

finesse et la variété propres au style flamboyant.

d'apôtres ou de saints ; le tympan est

constitué par des bas-reliefs représentant

la figure du Christ au-dessus de scènes

du Jugement dernier ou de la Vie des

saints; il porte en son milieu sur un

trumeau auquel est adossée une haute

statue.

Les églises entièrement construites

dans le stvle flamboyant sont rares. Il

est plus fréquent d'en voir la décoration

appliquée à une partie, soitcomplètemeni

édifiée, soit simplement refaite, comme
au clocher (le clocherneuf de Chartres),

aux tours (ainsi à Saint-Michel de Bor-

deaux), au chœur chapelle du Mont-

Saint-Michel), au transept cathédrale

de Beauvais), etc.

Parmi les édifices qui appartiennent

tout entiers à ce style, on cite particuliè-

rement l'église de Brou (Ain) qui, com-

mencée par Jean Perréal au début du

xvi-^ siècle, fut achevée en i536; l'église

Saint-Maclou à Rouen, reconstruite de

1432 à 1480 ; réglisede Caudebec, édifiée

de 1425 à la fin du xv^ siècle.

Iconographie. — 11 est impossible de

comprendreexactementles arts du moyen

âge. si l'on n'a pas au moins quelques

notions sur les figures et les symboles,

qui sont employés autant pour servir à

l'enseignement religieux des fidèles qu'à

l'ornementation des églises.

Tous les saints ont le visage entouré

d'un nimbe ou disque; pour les trois

personnes divines, ce nimbe est orné

d'une croix [nimbe crucifère), souvent

même, notamment pour le Christ, il

entoure la figure tout entière et affecte la

forme d'une ellipse allongée : c'est une
gloire.

Dieu le père, rarement représenté, a

l'aspect d'un vieillard. Le Saint Esprit

est figuré par une colombe. Les représen-

tations du Christ sont les plus abondantes.

Au début, on lui donnait l'aspect d'un

tout jeune homme ; à partir du ix' siècle,

.\rgentan. — tglise Saint-Germain.
\'ue intérieure d'un bas-côté montrant la suppression

des chapiteaux et l'amincissement des nervures des

arcs. .\u croisement de deux de ces arcs pend une
clef àt pierre.
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il a presque toujours celui d'un

homme dans la force de Tàge,

barbu et vêtu d'un manteau à

la façon des philosophes anti-

ques; il a toujours les pieds

nus. Chacune des scènes de

TEvangile a donné lieu à des

multitudes de représentations.

Celle de la mort du Christ a

tini par se concrétiser dans la

forme du crucifix qui n'appa-

raît, en somme, qu'assez tard

dans le culte chrétien, après le

vie siècle. D'abord le Christ

était vêtu; puis on le re-

présenta nu, portant simple-

ment aux reins une large cein-

ture. L'aspect de souffrance

qu'on lui donne aujourd'hui

couramment, non plus que la couronne
d'épines, ne lui furent attribués qu'a

partir du xiii' siècle; à la même époque,

on le représenta les jambes croisées,

tandis qu'auparavant ses pieds étaient

fixés chacun par un
clou sur l'arbre de la

croix.

Une autre repré-

sentation très cou-

rante du Christ au

moyen âge est celle

qui montre son ca-

davre étendu sur les

genoux de la Vierge

en larmes; c'est ce

groupequ'on appelle

tantôt Pieta^ Notre-

Dame de Pitié ou
Notre-Dame des
Sept Douleurs.

La scène du Ju-

gement dernier est

également fréquente.

Le Christ est au mi-
lieu entre les anges

Phoi Vitiy.] qui sonnent la trom-

pette du Jugement;
pendant que l'ar-

change Saint Michel
procède à la pesée des âmes, la Vierge

intercède en leur faveur; les anges d'une

part, les dénions de l'autre entraînent

^lyle flamboyant.
Phol. Vitry.

Pilier du xvi" siècle

à Saint-Eiienne de
Bourges.

celles qui sont jugées vers leurs demeures
éternelles.

Cts représentations sont facilement

lisibles. Les allégories le sont moins. Le
Christ est, par exemple, souvent symbo-
lisé par Vagneau^ nimbé, et tenant une

croix ; il est figuré debout sur un mon-
ticule d'où s'échappent quatre filets

d'eau — les quatre tieuves du paradis;

douze autres agneaux qui le suivent re-

présentent les douze apôtres. Le Christ

est encore symbolisé par l'image du

lion Pasteur, rapportant sur ses épaules

la brebis blessée, ou simplement par

celle du Poisson.

La Vierge figure dans la plupart des

scènes de la vie du Christ; mais elle est

particulièrement représentée portant

l'enfant Jésus sur ses genoux; avant le

xiii° siècle elle est généralement assise;

après cette époque, elle est plus souvent

debout, tenant Jésus sur son brasgauche.

Contrairement au Christ, ses pieds sont

toujours cachés par sa longue robe.

Dans VArbre de Jessé elle est figurée te-

nant son enfant, dans une fleur de lys qui

s'épanouit sur la plus haute branche du

tronc issu de la poitrine de Jessé. Quant

à l'image de VImmaculée Conception, elÏG

n'est pas figurée antérieurement au

xve siècle : on sait qu'elle montre la

Vierge debout sur un arc-en-ciel, ayant

les mains jointes, les yeux levés vers
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fhol. i'ilry

Brou. — Intérieur de l'église, style flamboyant.
Remarquer la forme surbaissée des arcs.

Dieu qui, du ciel, lui tend les bras.

Les anges sont figurés pieds nus, ha-

billés d'une longue tunique flottante et

munis d'ailes. Les démons affectent les

formes les plus variées et les plus re-

poussantes; l'imagination des artistes

s'est donné, pour les évoquer, libre car-

rière et ils leur attribuent des corps

d'animaux, plusieurs têtes, des becs et

des pattes d'oiseaux, leur plantent des

cornes sur toutes les parties du corps.

N'oublions pas la représentation spéciale

du démon qui tenta Eve sous la forme
du serpent.

Les évangélistes sont représentés

écrivant sur d'énormes livres, mais aussi

sous la forme symbolique des animaux :

le lion (saint Marci, le bœuf (saint Luc
,

l'aigle samt Jean , et de

l'homme saint Mathieu).
Les apôtres ne se distin-

guent des saints ordinaires

qu'àpartirduxin^ siècle. Cha-
cun a ses attributs spéciaux,

outre le nimbe qui entoure la

tète de toute personne sainte.

Chaque saint, en effet, a

bientôt sa figuration person-

nelle et presque invariable.

Elle comprend le vêtement
de sa profession et l'instru-

ment qui servit à son sup-

plice, ou bien un des objets

qui rappellent sa dévotion

particulière ; c'est ainsi que
saint Laurent porte un gril,

que sainte Catherine s'appuie

à une roue brisée, que saint

Hubert est accompagné d'un

cerf et que saint Léonard est muni de

chaînes pour attacher les bras des pri-

sonniers.

L'iconographie médiévale ne com-
prend pas seulement que des sujets reli-

gieux; elle est très riche aussi en repré-

sentation de sujets moraux, comme les

figures des Vertus, de la lutte des Vertus

et des Vices, etc., ou de sujets profanes

comme l'histoire de France ou même des

peuples antiques notamment d'Alexan-

dre). Quand on réfléchit que tout: parois,

portes, chapiteaux, vitraux, stalles, était

sujet à décoration de personnages, on
reste étonné de la variété avec laquelle

les artistes du moyen âge ont su traiter

ces scènes qui restent presque toujours

très lisibles, sans se répéter absolument.

Yjt- "^ ^if*

Cl. Vil,\.

l'ragment de frise et de chapiteaux provenant de l'c'glise

de Reims.



Abbaye du Mont-Saint-Michel.

Salle de conférences dite des Chevaliers (\n~ siècle).

Style gothique • arcs d'ogive, brisés, reposant sur des piliers ronds, unis, à chapiteaux vigoureusement sculptés.

CHAPITRE III

L'ARCHITECTURE MONASTIQUE, CIVILE et MILITAIRE

AU MOYEN AGE

Architecture monastique. — Architecture privée : Maisons et Boutiques, Palais, Hôtels
de Ville. — Architecture militaire : Donjons, Châteaux forts. Villes fortifiées.

Tous les caractères de l'archiiecture

religieuse se retrouvent dans l'ar-

chiieciure civile des époques
correspondantes.

Une attention spéciale doit être accor-

dée aux constructions monastiques,
groupées autour des églises abbatiales

et dont l'aménagement est subordonné
aux exigences de la vie en commun. Ces
constructions renferment de grandes
salles, où se font les délibérations et les

travaux de la communauté, des réfec-

toires, et, soit des dortoirs, soit des

suites de cellules, enfin des cours

avec leurs préaux, ou cloîtres.

Les grandes salles sont voûtées dans

le système alors employé pour les églises ;

elles sont, par conséquent, traversées par

des files de piliers. Quant aux cloîtres,

ils reposent sur des colonnettes soit

simples, soit jumelées, dont les cha-

piteaux, surtout dans le Midi, sont
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sculptés avec inhniment de richesse.

Des consiructions civiles, il faut faire

deux parts : celles des villes et celles

des campagnes.
Les villes étaient parcourues de voies

tortueuses et étroites, lorsque Tagglo-

mération s'était constituée lentement;

spacieuses et droites au contraire, lors-

que cette agglomération avait été formée

contre les agressions du dehors. Les
murs de pierre sont rares; ils sont plus

fréquemment constitués par des assem-
blages de montants et de traverses de

bois, entre lesquels on maçonne des pan-

neaux de torchis, de briques ou de

moellons. L'encorbellement, ou saillie

des étages, repose sur de fortes poutres.

Fréquemment le pignon fait face à la

.\bbaye du Mont-Saint-Michel.

Cloître (xiii siècle).

Remarquer la forme aiguë des arcs, qui est particulière à cette époque.

de toutes pièces par certains seigneurs
qui cherchaient à attirer des habitants
dans leurs terres.

Les nécessités sociales et climatériques
empêchèrent les constructeurs romans
de suivre les principes employés par les

latins. La maison romaine était vaste,

peu élevée, ouverte seulement sur ses

cours intérieures. La maison française
du moyen âge est étroite, comporte
plusieurs étages, en saillie souvent sur le

rez-de-chaussée,*et ses fenêtres s'ouvrent
sur la rue. Ainsi des populations nom-
breuses peuvent tenir dans un espace
restreint et se défendre dIus aisément

rue; les pièces donnent alors sur une
cour, d'ailleurs étroite. Les toits sont

fortement inclinés et si élevés que la

hauteur extrême du pignon est double
de celle des murs latéraux.

Au rez-de-chaussée s'ouvrent, directe-

ment sur la rue, les boutiques. Elles

comportent une grande pièce, occupée
dans toute sa largeur par une baie que
surmonte un arc soit en plein cintre,

soit brisé, selon les époques; quelquefois

cette baie monte jusqu'à la poutre qui

soutient la saillie de l'étage supérieur.

Un peiit mur ferme le bas de la baie,

sauf évidemment sur le côté réservé à la
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porte ; au-dessus de ce mur sont fixes les

volets dont la partie inicrieure se rabat

et forme étal dans la journée, et dont la

partie supérieure, relevée et soutenue par

des crochets, sert d'abri aux marchan-

dises.

La forme des fenêtres est très caracté-

ristique. A l'époque romane, elles sont

surmontées d'un arc en plein cintre; à

Cluny, elles occupent toute la largeur

du premier étage et leurs arcs se succè-

dent sans interruption, séparés seule-

Phot. l'itry.

Paris. — Hôtel de Sens, rue du Figuier
(Fin du XV sièclel.

ment par de petits piliers carrés que sur-

montent des chapiteaux sculptés.

Après la période romane, les fenêtres

s'élargissent; on les divise d'abord en

deux par un meneau vertical; puis elles

s'allongent, on croise alors ce meneau
d'un meneau horizontal, aux deux tiers

de sa hauteur. Le linteau est générale-

ment d'un seul bloc, dans lequel on
sculpte deux arcs, soit brisés, soit en

anse de panier. Les lucarnes sont très

ornées et surmontées de clochetons ou
de gables finement découpés.

Tous ces caractères, propres aux habi-

tations urbaines de moyenne importance,

se retrouvent dans les palais des sei-

Phot. Vitry.

Paris. — [.'hôtel deClisson (rue des Archives)

(xiii" siècley.

gneurs ou des administrations publiques.

Dans le Nord, où la vie communale a

pris plus d'importance que dans les

villes du Centre ou du Midi de la France,

les hôtels de ville sont édifiés, surtout

à partir du xiv*^ siècle, avec un grand

luxe de décoration. Ils comportent, en

Phot. l'i/rv.

Rouen. — Maison du xv"^ siècle.
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général, au rez-de-chaussée, une suite

d'arcades ouvrant sur une vaste salle

Bourges. — Hôtel Jacques-Cœur
(Première moitié du xv siècle.

Fenêtres rectangulaires divisées par des meneauv
de pierre.

voiitée et soutenue par des files de piliers

qui tient litu de hall, et au premier
étage, une autre salle très vaste où se

réunit le conseil de la ville. Ils sont

Phol. litry.

P.\Ris. — Hôiel de Cluny. Cour intérieure
(xiv siècle .

Les portes sont surmontées d'arcs en accolade.

d'archives et de trésor. Ce beffroi est

muni d'une horloge et surmonté d'une
plate-forme d'où la vue s'étend loin sur
lepays; son clocheton renferme la cloche
communale et le carillon de l'horloge.

CHATEAUX ET DONJONS

Les habitations des campagnes étaient

soit isolées dans les champs, soit grou-
pées autour de la demeure seigneuriale.

Dans le premier cas. si elles avaient

flanqués d'un beffroi, haute tour carrée
dont le rez-de-chaussée lient lieu de
prison et les autres étages de dépôt environs du château qui. en temps de

RoitN. — Hiitel du Bourgtheroulde
Fin du XV sièclei.

Les câbles qui surmontent les lucarnes sont ornés avec
la profusion et la délicatesse prop'cs au style flamboyant.

quelque importance, elles reproduisaient

le plan de la villa gallo-romaine, con-

servé aujourd'hui encore par mainte

grande ferme : un quadrilatère dont

trois côtés sont bordés par les bâtiments,

habitations, granges, écuries, et dont

le quatrième côté est fermé par une
haute muraille où s'ouvre le portail

d'entrée. Dans le second cas, les paysans

occupaient des masures éparpillées aux
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paix était réservé au seigneur, en temps
de guerre abritait tous les habitants du
village.

C'est à l'époque carolingienne que
l'on commença à contruire des donjons;

on les établissait sur un lieu aisé à forti-

fier, une presqu'île, une butte de terre

que l'on entourait de fossés; une pa-

lissade garantissait les magasins et les

bâtiments d'exploitation; au plus haut

du tertre se dressait une tour de bois,

encerclée également d'une palissade ou
« chemise » et ne communiquant avec

la rive extérieure du fossé que par une
passerelle mobile jetée d'une fenêtre du
premier étage, le rez-de-chaussée servant

de cave. Autour de la chemise on déve-

loppe une, puis deux et même trois

enceintes de murailles, dont la dernière

est parfois si étendue qu'elle englobe

un village entier.

A partir du xiii' siècle, les donjons
carrés et rectangulaires ne se main-
tiennent que dans le Midi de la France,

le Nord ne bâtissant que des donjons
ronds. Ceux-ci atteignent des dimen-
sions colossales, tel celui de Coucy qui

mesure plus de 55 mètres de hauieur et

de 3o mètres de diamètre; il compte trois

étages, voûtés en croisées d'ogives, et

une plate-forme.

Les baies des donjons sont étroites et

vaste secteur. Les plates-formes qui cou-

ronnent les tours ou les murailles sur-

f/10/. Vitry.

Paris. — Hôiel de Cluny (xiv-xv" siècles).

rares, et terminées en arc brisé; elles

sont largement ébrasées pour permettre

au tir des défenseurs de battre un plus

GoMPiÈGNE. — Hôtel de \'ille

(Débui du xvr sièclej.

plombent le mur extérieur; des ouver-

tures pratiquées dans cette partie sail-

lante permettent de lancer des projectiles

sur les assaillants; on les appelle mâchi-

coulis; on appelle créneaux d'autres

ouvertures, découpées dans le mur ver-

tical qui borde ces plates-formes et par

où tirent les archers, abrités dans les

intervalles du tir par les parties pleines

de la muraille.

Au cours du xiv<^ siècle, les châteaux

offrent un aspect encore plus monu-
mental; par exemple celui de Pierre-

fonds, dont la muraille extérieure est

flanquée de tours à tous ses angles et

sur ses côtés; le château proprement dit

est entouré de nombreuses habitations,

qu'il domine; il est, ainsi que chacune

des tours, surmonté de toits aigus dont

le profil est des plus pittoresques.
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\iLLES fortifif:es

Phol. Vitry.

Ruines de la T'.r.r de Montihéry
'xiir siècle^.

Au xv^ siècle, remploi du canon oblige

à modifier l'installation des tours et des

murailles; on garnit les plus solides

d ariillerie et on renonce à fortifier tous

les châteaux qui ne seraient pas assez

puissants pour résister à Un siège. Dès
lors, le désir de s'aménager des logis plus

vastes et plus agréables que les étroites ci

sombres salles des donjons, amène les

seigneurs à faire percer dans
leurs tours des fenêtres à

meneaux, à ouvrir au rez-

de-chaussée des portes qui.

auparavant, n'étaient ou-
vertes qu'au premier étage,

à établir des escaliers de
pierre pour monter jusqu'en

haut des tours; on ne con-
serve murailles, créneaux,
mâchicoulis, ponis-levis et

tourelles que par tradition

et pour le décor. Bientôt

Tarchiteciure de la Renais-
sance va y renoncer franche-
ment et les châteaux vont
redevenir uniquement ces

lieux de plaisance qu'ils

étaient déjà au moment de
1« -l^„, :„«.•„_ Château con>-tfui
la domination romaine.

Les villageois se fortifiaient dans le

château de leur seigneur; les citadins se

fortifiaient en entourant leurs villes de
murailles et de tours. C'est un système
qu'employaient déjà les Romains et dont
il reste des traces dans mainte ville de

France; au moyen âge on ne fit que le

généraliser; seulement, tandis que les

murailles romaines étaient construitesen

grosses pierres etmoinslarges au sommet
qu'à la base, celles du moyen âge sont

construites en petit appareil et leur sur-

face extérieureest perpendiculaireà celle

du sol; aussi peut-on garnir leur som-
met de hourds ou balcons mobiles en

bois d'où l'on fait sauter des projectiles

sur les assaillants ; ils sont, à partir du
xiii' siècle, remplacés par des mâchi-

coulis de pierre.

De place en place, le long des murailles

et notamment à tous les angles, se dres-

sent des tours qui, à partir du xi^ siècle,

sont de préférence carrées dans le Midi

etrondes dans leXord— sauf exceptions :

ainsi Provins est munie de tours carrées

et Carcassonne de tours rondes. Elles

sont recouvertes d'un toit conique ou

simplement d'une terrasse ; tours et mu-
railles ont leur sommet découpé par des

créneaux, derrière lesquels les défenseurs

La RocuEFOiCALi.D (Charente .

I au jtM' siècle, sur les ruines d'une forteresse du xii
, dort

il reste les murailles et une tour carrée.
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circulent sur un chemin de ronde inin-

terrompu. Un large fossé entoure ce

système de défense. Aux points où les

routes le franchissent, on établit des

portes fortitiées et des ponts mobiles.

Chaque porte est flanquée de deux
tours, reliées par des constructions

élevées au-dessus du passage et soute-

nues par un arc soit en plein cintre, soit

que Vauban, à la tin du xvii^ siècle,

contribuera tant à développer.

11 subsiste encore beaucoup de ces

pories de villes. Presque toutes ont con-
servé les glissières par où l'on pouvait
faire monter et descendre les herses, ou
grilles de fer qui en fermaient l'entrée,

en avant de vantaux de bois énormes.
Mais le svstème défensif le plus sûr dont

Carcassonne. — F'ortificalions urbaines du xiii' siècle.

Vue extérierre des murailles et des tours, derrière lesquelles passe un chemin de ronde, à la hauteur des créneaux

derrière lesquels s'embusquent les tireurs.

brisé, selon les époques. Plus rarement,

la porte s'ouvre à la base d'une tour

unique. Quelquefois, pour défendre un
carrefour placé en avant de la muraille,

on établit un poste avancé appelé barba-

cane et constitué par des tours reliées

par des murailles et commandant cha-

cune une des routes.

A partir du xv' siècle, on établit à la

hauteur des murailles et des tours des

plates-formes pour les pièces de canon
;

c'est seulement au xvi*^ siècle qu'on ima-
gine les bastions qui, placés en avant

des murailles, permettent de battre un
secteur plus considérable. C'est le début

des svsièmes de fortifications modernes

elles fussent munies était le pont-levis.

On sait, en effet, que tout autour des

murailles régnait un large fossé. Le pont

sur lequel on le franchissait n'était pas

fixe, mais mobile, au gré des défenseurs.

Il consistait en un tablier de charpente

jeté au-dessus du fossé et pivotant sur

l'extrémité placée au pied de la porte;

l'autre extrémité était rattachée par deux

chaînes à deux énormes poutres à bas-

cule qui venaient se loger dans des rai-

nures verticales creusées dans la muraille

de la tour. Une fois relevé le pont-levis

venait boucher la porte d'entrée, en

avant de la herse, et augmenter ainsi les

difficultés de l'attaque.
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Souvent les portes étaient doubles;

l'une, plus large, était destinée aux cava-

liers et aux voilures ; l'autre était réservée

aux piétons,; chacune était munie de son

PlERRErONDS fOiSCj.

Châieau du xiv siècle, fortement remanié par
sous le second limpire.

poni-levis, mais celui de la plus petite,

une simple passerelle, se relevait à

l'aide d'une seule poutre, à laquelle était

fixé une sorte de fer à cheval d'où tom-

baient les deux chaînes.

Quant aux ponts qui franchissaient

les rivières, ils étaient eux-mêmes so-

lidement fortifiés, étant donné leur

très grande importance au point de

vue militaire. A l'une au moins de

leur extrémité, on dressait une tour,

dont la porte était défendue par le

même svstème de herses et de pont-

levis que celles des entrées de villes.

La construction des ponts a toujours
constitué un des problèmes les plus im-
portants de l'architecture urbaine. Les

architectes du moyen
âge maintinrent
chez eux les traditions

si remarquables, en

cette matière, des ar-

chitectes romains.
Leurs piles, très

épaisses, sont munies
en amont et en aval

d'un éperon de pierre

très aigu dont l'objet

est à la fois d'atténuer

les effets d'un courant

violent et de rompre
les chocs des débâcles

hivernales; quelque-
fois même une ouver-

ture est ménagée entre les arches pour
faciliter l'écoulement des eaux pendant

les crues. Ces arches, qui sont en plein

cintre à l'époque romane, affectent à

l'époque gothique la forme des arcs

brisés. Quelquefois de petites tours sur-

montentchacunedes piles : elles servaient

de logement aux percepteurs de péages.

L'emploi du canon vint transformer

l'architecture des villes comme celle des

châteaux. A partir du xv<^ siècle on établit

à la hauteur des murailles et des tours des

plates-formes pour les pièces d'artillerie.

Viollet le Uuc

Le château de Coucy.



Canterburv. La cathédrale (Fin du xir siècle)

CHAPITRE IV

L'ARCHITECTURE DU MOYEN AGE
DANS LES PAYS ETRANGERS

Angleterre. — Allemagne. — Pays-Bas. — Italie. — Espagne. — Palestine et Ile de Chypre.

LES styles roman et gothique sont,

par excellence, des styles français

et c'est sur le territoire de notre

pays que l'on rencontre leurs plus

belles créations ; tous les édifices des

pays limitrophes en sont inspirés et

beaucoup de belles églises d'Allema-

gne, de Belgique, d'Angleterre, d'Italie

ou d'Espagne ne se distinguent pas, à pre-

mière vue, des églises des provinces de

France qui les avoisinent. Toutefois,

certaines particularités de construction

se localisent peu à peu; c'est ainsi qu'en

Allemagne on rencontre beaucoup
d'églises à trois nefs égales.

Mais ce qui caractérise le plus les

églises de ce pays, c'est que le style

gothique n'y ayant qu'assez tard, à la fin

du xiii'' siècle, supplanté le style roman,
celui-ci confère aux monuments un
aspect de lourdeur qu'on retrouve à peu
près dans tous les édifices germaniques.

Ce caractère se retrouve dans l'architec-

ture des Pays-Bas, oîi il est racheté par

l'habileté d'une décoration sculpturale

extrêmement abondante et variée.

C'est en Angleterresurtoutque la phy-

sionomie des monuments acquiert un ca-

ractère spécial. Les silhouettes des églises

sont généralement très accentuées; on
aime dans ce pays les formes nettes, géo-

métriques, simplifiées parfois jusqu'à la

sécheresse, on voit beaucoup d'absides

carrées, largement ouvertes et munies de
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vitraux qui ne sont point maintenus par

des meneaux de pierre. Le stvle flam-

LoNDRES. — Eglise de Westminster
(xiii' siècle).

boyanty paraît peu; les arcs conservent
la forme triangulaire, puis surbaissée,

des premières époques de l'art gothique

Trkvks. — Hôtel de Ville xiii siècle .

français; les Anglais demeurèrent plus
longtemps que nous fidèles à ce stvle et

au milieu du xvii« siècle ils l'employaient

couramment encore. Il faut noter aussi

que les châteaux de plaisance ont rem-
placé chez eux, beaucoup plus tôt que
chez nous, les châteaux fortifiés et que
leur architecture civile, tout en conser-

vant les aspects extérieurs de l'art gothi-

que avait perdu dès le xiv- siècle tout

caractère défensif.

On a cru longtemps que l'importation

du style gothique en Italie était due aux
architectes allemands; cependant on ne

connaît guère que la cathédrale de

Milan qui accuse nettement une origine

Strasbourg. — l.a Cathédrale.

germanique; toutes les autres, au con-

traire, se rattachent plutôt aux monu-
ments français. C'est de la France, en

effet, que l'architecture gothique est

venue en Italie, surtout après que les

princes angevins se furent installés en

Sicile. Il s'v produisit alors un mouve-
ment analogue à celui qui se produira en

France lorsqu'elle empruntera à l'Italie

l'architecture de la Renaissance, avec

cette différence toutefois que l'Italie ne

tirera jamais du gothique des créations

originales comme la France en tirera de

la Renaissance italienne. Comme l'a

observé M. Enlart, « la franchise et la
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rigueur de logique qui sont l'essence

même de ce style s'accommodaient mal
avec les traditions artistiques du peuple

romain et avec le tempérament d'une

race plus sentimentale que logicienne,

plus habile dans l'art d'arranger que

créatrice, et qui n'aime guère la vérité

qu'embellie ».

En Espagne, l'art roman ne se trouvait

pas, à ses débuts, comme dans les régions

septentrionales, en présence seulement

d'édifices bas-latins, mais surtout de

constructions mauresques dont les

caractéristiques : arcs en fer à cheval,

dentale, tant gothique que romane, dans
la région orientale du bassin de la Médi-

Bhuges. — Les Halles et le Befl'roi

édifiés de 1284 à 1291.

placages de stuc, panneaux sculptés d'a-

rabesques, se rencontrent, jusqu'au xi^

siècle, dans des églises inspirées, par

ailleurs, de l'art roman. L'architecture

gothique elle-même n'échappe pas à

cette influence — qui ne s'exerce cepen-
dant plus d'une façon vivace — et quoi-
que se rapprochant beaucoup des cathé-

drales du Midi de la France les cathé-

drales espagnoles sont ornées souvent
avec une fougue et une bizarrerie toutes

mauresques.
Enfin, il importe de ne pas oublier la

floraison lointaine de l'architecture occi-

OuDENARDE. — Hôtcl dc \'ille

(Début du XVI' siècle).

terranée. Elle est due aux relations

constantes du christianisme avec les pays
qui furent le berceau de son histoire. En
Palestine, par exemple, on a élevé selon

les principes de l'architecture romane
une quantité d'édifices religieux et civils

qui se sont parfaitement accommodés
aux conditions particulières du climat et

Skvili.e. — L'Alcazar.

où l'on voit, par exemple, les hauts com-
bles remplacés par des terrasses.
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t nul. ^ ilry

.

SÉviLLh. — Sacristie de la cathédrale

XV' siècle .

Dans nie de Chypre, conquise en i loi

par Richard Cœur de Lion et demeurée

possession chre'tienne, les styles roman

ei gothique ont successivement fleuri,

suivant de très près révolution qu'ils

avaient déjà parcourue sur le continent

et aboutissant au xv* siècle à de très

beaux tvpes de flamboyant.

L'apport architectural du moyen âge

est extrêmement important. Grâce à lui

les constructeurs ne sont plus arrêtés par

aucune considération ni de hauteur, ni de

surface. Il faudra attendreles temps mo-
dernes, et l'emploi du fer, pour ajouter à

sesenseignements: la Renaissance renou-
vellera l'ordonnance et la décoration des

édifices; elle ne modifiera pas sensible-

ment les méthodes de leur construction.

Or nous n'avons, sur les architectes de

cathédrales, que fort peu de renseigne-

ments. Nous ignorons même souvent

dans quelles conditions les communautés
soit religieuses, soit civiles, ont pu
fournir à l'effort colossal que l'édification

de certains monuments a exigé d'eux —
édification qui a été en général beaucoup
plus prompte qu'on ne l'imagine. Ce dé-

faut de noms, cette absence de person-

nalités, donnent à l'architecture du
moyen âge l'aspect d'une œuvre im-
mense faite avec le concours bénévole de

tous, et ajoutent encore à sa grandeur.

Grenade. — L'Alhambra.
Style mauresque 'vin < êclc).



TROISIEME PARTIE

LA RENAISSANCE

CHAPITRE PREMIER

LA RENAISSANCE EN ITALIE

Raisons de l'éclosion de la Renaissance en Italie. Brunelleschi. — Eglises. — Hôtels privés.

— Hôtels de ville. — Les époques : Bramante : Michel Ange et le baroque. — La Doctrine.

L'Italie, tout en adoptant les modes
de construction des architectures

romane et gothique, avait toujours

conservé un procédé différent des procé-

dés septentrionaux ; tandis que chez

nous, en effet, décoration et structure

formaient un tout indissoluble, au point

que la décoration n'intervenait que pour
préciser les formes de la structure, en

Italie ellesétaient absolument distinctes;

on y voyait, par exemple, des édifices,

dont la construction était en briques,

recouverts d'un placage de marbre ou
de terre cuite rapportés après coup.

Il n'est donc pas surprenant que lors-

que la littérature, puis la sculpture se

furent successivement appliquées à l'é-

tude et à l'imitation des œuvres antiques,

l'architecture ait suivi le . mouvement
sans grande résistance. Les novateurs.

en effet, ne s'attaquèrent pas' d'abord

à la structure, mais à la décoration des

édifices; dans beaucoup de cas ils ne
firent que remplacer un placage par un
autre jusqu'à ce que, leur audace étant

accrue par le désir de mettre en harmo-
nie le corps des édifices etleur vêtement,

ils associèrent les procédés des construc-

tions antiques à ceux des constructions

gothiques, constituant un style nouveau
auquel on a donné le nom de Renais-

sance, bien qu'il n'ait pas été une simple

et docile reprise des styles romain et

grec.

Cette Renaissance se produisit d'abord

dans l'architecture civile. Les paroisses

étaient, en effet, presque toutes fournies

d'églises; s'il en restait à remanier et à

décorer, il n'en restait pour ainsi dire

plus à construire. D'ailleurs l'activité
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civile absorbait presque toutes les forces

du pavs : ritalie était divisée en une infi-

nité de gouvernements locaux, jaloux

les uns des autres, partagés eux-mêmes
en clans rivaux; cette rivalité s'exerçait

dans toutes les formes possibles de

production ; des gouvernements ou de

riches particuliers manifestaient la su-

périorité de leur puissance politique

ou deleur valeur intellectuelle en faisant

édiher des palais publics ou privés

toujours plus beaux, toujours plus nou-

veaux. Ils «s'arra-

chaient les artistes à

prix d'or, ce qui eut

pour résultat, d'a-

bord d'exciter ceux-

ci à chercher des

projets sans cesse

plus originaux, en-

suite de transporter

ra pidement dans
tous les centres ri-

vaux leur goût pour
les arts de l'antiquité.

La Renaissance en

Italie ne date réel-

lement que du
xv^ siècle; mais dès

le xiv« siècle on la

voit éclore dans cer-

taines modifications

que les architectes

apportent aux pro-

cédés gothiques.

L'une de ces mo-
difications est la substitution de l'arcade

d'Agrippa et son entreprise montre si

bien son désir de fondre les principes de
l'antiquité et ceux du moyen âge, qu'il

orna cette coupole romaine d'une déco-
ration toute gothique.

En 1421, il hasarda un parti nouveau,
également fécond; à l'hospice des
Enfants-trouvés, au lieu d'amortir les

fenêtres par des arcs, il les amortit par

des linteaux au-dessus desquels il posa
des frontons en forte saillie; ce système
a rencontré une telle faveur qu'il est

encore employé de

nos jours.

Ainsi, peu à peu,

une part plus grande
est faite, dans les

édifices nouveaux, à

l'imitation de l'an-

tiquité. Les ordres

reparaissent, le co-

rinthien surtout; son

chapiteau et sa co-

lonne portant l'arc

en plein cintre rem-

placent le chapiteau

etle pilier gothiques.

Florence a été le

berceau decetieimi-

tation; puis elle est

poursuivie à Milan

par Rimini et Alber-

li, à Pavie par Omo-
deo, à Rome par

Alberti et le Rosse-

lino,àVenise par les

Lombardi. A la fin duxv«siècle, chacune
en plein cintre à l'arcade ogivale. Elle de ces villes concourt parson génie local

apparaît dès 1 38o à la Loge des Lanzi, à à la floraison du style nouveau qui, au

Pavie. — Le cloitre de la Chartreuse.
Les arcs brisés reposent sur des colonnes de marbre

à l'antique.

Florence, sans apporterd'ailleurs aucune
transformation de son support, qui

demeure le pilier gothique, formé d'un
faisceau de colonnettes que décore une
frise continue sculptée à la hauteur du
chapiteau.

Le parti adopté en 1420 par Bru-
nelleschi, à Florence toujours, est plus

audacieux : on lui demandait de couvrir

le transept de l'église Sainte-Marie-des-
Fleurs, dont toute la construction était

gothique; il proposa d'élever une cou-

pole à l'imitation de celle du Panthéon

cours du siècle suivant atteindra son

apogée en Italie.

LES ÉGLISES

La coupole avait toujours été préférée

par les Italiens à la tour carrée qui.

chez nous, se dressait habituellement

sur le carré du transept. A partir de la

Renaissance, elle devient d'un emploi

régulier et s'inspire des coupoles des

temples antiques. En même temps le
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plan en croix grecque, à branches égales,

est préféré au plan en croix latine.

Sur la nef, les Italiens suppriment la

voûte en croisée d'ogives et la remplacent

simplement par un toit de charpentes

apparentes qui rappelle l'aspect des

basiliques antiques. Les piliers gothiques

sont remplacés soit par des colonnes

rondes, soit par des piliers flanqués de

pilastres et contenant, sur des chapi-

teaux corinthiens ou composites, des

arcades en plein cintre. Quant aux fenê-

tres, de moins en moins groupées par

deux, elles n'ont plus de créneaux et

leur linteau est surmonté extérieurement

d'une corniche ou d'un fronton très

saillants.

La façade est complètement transfor-

mée; on n'y lit plus, comme à l'époque

gothique, la disposition intérieure du
monument. C'est une vaste muraille,

sur la surface de laquelle l'architecte

répartit savamment les baies et les orne-

ments à l'antique; la porte est générale-

ment peu vaste et la partie basse de la

façade peu décorée; au-dessus se succè-

dent plusieurs étages d'arcades, les unes
tenant lieu de fenêtres, les auires simple-

ment creusées dans la pierre pour servir

la svmétrie: des pilastres, des colonnes.

tural. Mais c'est à l'intérieur que se déploie
la somptuosité du décor, les ornements
sculptés y alternent avec les marbres de

Pavie. — Façade de la Chartreuse.
Projet altribué au Borgognone (1-17';). Les baies sont

amorties soit parades arcs en plein cintre, soit par
des linteaux.

des niches, des corniches, des frontons
en quart ou en demi-cercle, complètent
rornementation de ce morceau architec-

fhol. Vitry.

Florence. — Eglise San Spirito.
Reconstruite en 1481, par Brunelleschi. Remarquer au

fond la coupole qui couvre le transept.

couleur et des peintures à fresques vien-

nent couvrir les surfaces restées nues.

LES HOTELS PRIVÉS

Les hôtels privés sont les plus inté-

ressants monuments de la Renaissance
en Italie, ceux qu'elle a traités avec le

plus d'originalité. Bien qu'on leur donne
couramment le nom de palais^ ils ne
dépassent pas en étendue les hôtels

urbains des seigneurs du moyen âge. Ils

se développent autour d'une cour carrée

ou rectangulaire, sur laquelle s'ouvrent

leurs fenêtres, au-dessus d'une rangée

d'arcades.

La façade extérieure, au début de la

Renaissance, est encore peu ouverte et

peu ornée. A cette époque, le palais

conserve son aspect défensif; ses fenê-

tres inférieures sont étroites, haut pla-

cées et peu nombreuses; ses murs sont

souvent couronnés de créneaux. A me-
sure que les guerres civiles s'apaisent,

les façades s'égayent. Le rez-de-chaus-

sée demeure sévère, peu percé et sim-

plement orné de bossages (i); mais le

(i) Saillies constituées en laissant brut le parement des
pierres dont on taille simplement les arêtes.
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premier étage reçoit un grand luxe d'or-

nements, que les étages supérieurs répe-

Flofence.— Le Palais Pitti.

Œuvre de Brunelleschi (1440). Baies étroites, amorties par

plein cintre. Décoration de bossages.

tent avec plus de sobriété : les fenêtres,

larges et hautes, sont souvent divisées

par une colonne et couronnées par deux

arcs en plein cintre inscrits sous un plus

grand. Entre les fenêtres, des colonnes

ou des pilastres engagés relient les

longues moulures horizontales qui mar-
quent la division des étages. La corniche

surplombe si fort qu'elle masque la

vue du toit, très peu élevé d'ailleurs,

et donne l'impression que l'édifice est

couvert d'une terrasse.

Le nombre des étages est générale-

ment de deux. Sur le rez-de-chaussée

est prise la galerie qui entoure la cour

intérieure; quelquefois le premier étage

offre la même disposition et l'aspect de

cette façade intérieure contraste par sa

légèreté et sa grâce avec la sévérité de la

façade extérieure.

Des appartements, il faut retenir ce

caractère, qu'ils sont disposés davantage
pour l'apparat des réceptions et des vi-

sites que pour la commodité de la vie

courante. Les cuisines, les cabinets sont

dissimulés et très à l'étroit; les latrines

n'existent pas ; lorsque les

constructeurs français pren-

dront exemple sur les italiens

pour édifier leurs châteaux
au xvii« siècle, ils transpor-

teront chez nous ce non-sens

qui ne provient pas, comme
on le croit généralement, des

traditions gothiques.

HOTELS DE VILLE

Comme les demeuresparti-
culières, les maisons com-
munes sont, au début de la

Renaissance, construites pour
résister à des attaques possi-

bles : elles comportent des

créneaux et une tour. Puis les

baies s'élargissent; le rez-de-

chaussée s'ouvre sur un por-

tique ; entre les fenêtres appa-

raît un décor plus abondant :

arabesques de pierre, mar-
queteries, statues.

Souvent, en face de l'hôtel

de ville, s'étend une place ; on l'orne

d'une fontaine à large vasque, ou d'une

des arcs en

Venise. — Cour du Palais ducal.

.\u fond, façade de l'horloge par Monopola (lôi;).

Statue honorifique. Enfin, aux entrées

de la cité, ou même au milieu de certains
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carrefours, on dresse, à l'imiiation de

Tantiquité, de somptueux arcs de

triomphe.

LES ÉPOQUES

Bramante. — L'antiquité et

le moyen âge ne nous ont, pour

ainsi dire, pas laissé de noms
d'architectes ; les édifices sont

alors le résultat d'une commu-
nauté d'efforts disciplinée, où
les artistes ne cherchent pas à

exalter leur personnalité. Avec
la Renaissance, au-contraire,

les architectes se distinguent

de l'ensemble des construc-

teurs et les noms des princi-

paux d'entre eux sont connus.

On a vu la part prise par

Brunelleschi, dans la création

du style nouveau : son activiu

domine toute la période de

transition qui conduit de l'é-

poque gothique à l'époque de
pleine éclosion, où l'artiste

qui lui succède en notoriété est

Bramante. Celui-ci, aprèsavoir
fidèlement suivi les préceptes

enseignés par Brunelleschi, se

Palais de la Chancellerie. 11 cherche à
introduire de la clarté et de la variété

\enise. — Cour du Palais ducal.
Au fond, l'escalier des Géants, construit en 1485 par A. Rizzo, ainsi
que la façade. Baies amorties soit par des arcs brisés, soit par des arcs
en anse de panier. Sculptures de Lombarde (1499) et Scorpagnino (l 545).

entre

dans l'emploi, jusqu'alors assez

servile et assez confus, des or-

nements an tiques. Dans le même
esprit, Palladio et Sansovino,
à Vicence et à Venise, édifient

des monuments importants
comme l'église du Redentore et

la bibliothèque de Saint-Marc.
Michel-Ange. Le Baroque.—

A partir de 1540 environ, l'ar-

chitecture italienne, sans cesser

de reproduire celle de l'anti-

quité, manifeste une recherche
de grandeur, d'exubérance à la-

quelle on a donné le nom de
style baroque., par assimilation

à ces perles irrégulières que les

Portugais nomment « barocco».
Parmi les artistes qui ont con-

tribué à sa création se distingue

Michel-Ange, que son amour
autres travaux importants, de la recons- du grandiose, du pittoresque, du bour-
truction de l'église Saint-Pierre et du souflé, conduisent souvent hors des

R0.ME. — Le Palais Farnèse (i540-i38o).
Frontons triangulaires au-dessus de fenêtres rectangulaires. La corniche

est de Michel-Ange.
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limites du bon goût. Chez lui ce défaut à Venise le Traité cTarchitecture que

est racheté par la vigueur du génie; il l'architecte latin, Vitruve, avait composé
ne l'est pas chez ses imitateurs qui dans le i^"" siècle avant J.-C. : ce traité

n'aboutissent qu'à exagérer le contraste passa dans les mains de tous les cons-

entre le langage grandiloquent dont ils tructeurs de la Renaissance italienne,

tout usage et la faiblesse de leur inspi- en attendant qu il devint le bréviaire des

ration. Comme le style gothique à sa architectes modernes,

décadence, la Renaissance substitue Dans cette attention apportée à l'en-

partout Ics lignes courbes et brusque- seignement théorique, plutôt qu'aux

expériences
pratiques et

aux recher-

ches person-

nelles, il v

avait le germe
dune déca-

dence que la

publication ei

le succès du
Traité des
cinq ordres,

de V i g n o 1

e

architecteaii-

quel on doit

l'église d u

Gesu,à Rome,
et le château

de Caprarola

vinrent en-
core précipi-

ter. Vignole

lournissait
aux architec-

tes un code
tout établi de

formules et de

recettes inva-

riables pour tous les genres d'édifices;

or, ces formules n'étaient pas même
celles de l'antiquité dans ses manifesta-

lions d'art parfaites, mais celles de la

Renaissance italienne.

Vitruve accordait une importance par-

ticulière aux deux ordres dorique et io-

nique, expressions des deux sentiments

ment inter-

rompues, aux

lignes droites

et continues.

Lespilasires

s'avancent dé-

mesurément,
compliqués
de demi -pi-

lastres et de

quarts de pi-

lastres ; les

frontons, bri-

sés, sont vi-

vement proje-

tés au-dessus

des baies; il

semblequeles
monuments
ne soient plus

construitsque

pour les faça-

des dont les

reliefs, inuti-

lement vigou-

reux, et la

décoration,
vainement
surchargée, n'aboutissent qu'à donner
l'impression de la confusion et de la

lourdeur.

LA DOCTRINE

Peu à peu on s'éloigne des leçons de

l'antiquité — et cependant on n'a jamais

Sienne. — Le Palais public.

Les baies sont encore amorties par des arcs briser. Les murailles soni

surmoniécs de créneaux.

dogmatisé davantage sur les productions qui correspondent aux deux divisions de

des architectures grecque et romaine. l'espèce humaine : la lorce et la grâce.

Dès 1452 un continuateur de Brunelles- Les autres ordres n'étaient considérés

chi, Jean-Baptiste Alberti, a, dans son par lui que comme des variantes des

traité. De re aedijîcatoria, étudié les premiers. Avec Vitruve au contraire,

monuments antiques subsistant dans la c'est la théorie romaine qui l'emporte. Il

campagne romaine. En 1497, on a édité se propose également pour modèles « les
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cinq ordres

qui se voient

dans les anii-

quiie's de Ro-
me ".Il choisit

ceux des mo-
numents qui

expriment le

mieux,ausen-
t i m e n t de
tous, chacun
de ces ordres.

Il en réduit

la pratique
« sous une
règle courte et

facile» et c'est

cette règle
qu'il publie

afinaquequel-

que médiocre
esprit que ce

soit, pourvu
qu'il ait d'in-

clination pour
l'art de bàiir, pourra, du premier coup,

sans prendre la peine de beaucoup
lire, comprendre ces principes et s'en

servir ingénieusement ».

Vf.ntse. — Le Palais Balbi

.Attribué à A.Victoria (1582-1590). .\rcs en plein cintre et linteaux

surmontés de frontons brises en forte saillie.

Traduit
dans toutes

les langues, le

Traité de Vi-

gnole, auquel
vint bientôt se

joindre
(
iSyo)

le Traité d'aj'-

chitectiire de
Palladio, dé-

terminera
dans toute
l'Europe, au
cours du xvn"-"

siècle, un en-

go u e m e n t

pour l'italia-

nisme , a u

moins égal à

celuique Bru-
nelleschi avait

au XV' siècle

contribué h

faire naître
en faveur de

l'antiquité : cet engouement détermi-

nera une seconde Renaissance qui sera

la source de toute l'architecture mo-
derne et même contemporaine.

Phot. l'itry.

Phol. Vit! y.

Rome. — L'escalier de Michel-Ange, au

Capitole.



Chambord. — Le Château (Epoque Je François 1 '
.

Arcades en plein cintre; fenêtres à meneaux: loits aigus; hautes cheminées.

CHAPITRE

LA RENAISSANCE EN FRANCE

Intluences italiennes. — Palais et Châteaux. — Epoques : François I^"" : Henri II:

les Valois. — Les Villes : Monuments publics et Hôtels prives. — Les Eglises. —
Monuments funéraires. — Ornementation. — Ecoles provinciales.

LES influences artistiques de la Re-

naissance ne s'exercèrent re'eilement

en France qu'à partir de l'extrême

fin du x\" siècle. Pendant le dernier

quart de ce siècle et le début du suivant,

ses manifestations se limitèrent, en

architecture du moins, à l'introduction,

dans le décor du gothique Hamboyant.
d'ornements empruntés à l'antiquité.

De même qu'en Italie, c'est l'architec-

ture civilequi, lapremière, fut influencée.

grâce à l'action personnelle des princes

qui, durant les expéditions outre-monts,

avaient eu l'occasion d'admirer les pro-

ductions nouvelles, et s'etiorcèrent de les

égaler dans leurs propres châteaux.

PALAIS ET CHATEAUX

Cette transformation ne fut pas très

rapide. Les architectes, même imbus

de principes nouveaux, avaient à compter
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avec les habitudes de technique conser-

vées par les corporations; ils avaient

aussi à se soumettre aux exigences par-

ticulières des lieux où on leur demandait
de construire; rarement on leur permet-

tait de faire table rase des constructions

antérieures; on les autorisait tout au
plus à supprimer des murailles deve-

nues inutiles, à ouvrir dans les parois

des baies plus larges; mais personne ne

songeait à combler les fossés, ni à abattre

les tours dont l'aspect était devenu indis-

pensable à l'impression d'autorité et

de puissance que devait donner le châ-

teau. C'est pourquoi, tout d'abord, les

châteaux continuèrent à être flanqués de

tours rondes, couronnées de créneaux,

encerclées de fossés — même quand
leurs façades étaient ornées d'ordres à

l'antique et leurs portes amorties par

des arcs en plein cintre.

Mais sous François I"^ et Henri II, on
commença à délivrer les châteaux de

leurs entraves gothiques et même on en

édifia beaucoup sur des emplacements
nouveaux, choisis pour leur seul agré-

ment, et non pour la commodité de leur

défense. Les rois donnèrent dans ce sens

le plus remarquable exemple.

Charles VIII déjà avait fait recons-

Amboise. — Le Châieau.

truire le château royal d'Amboise.
Louis XII avait, dès i5oi, fait ajou-
ter une aile nouvelle au château de Blois.

Sous François I-^ on acheva ces travaux
et en 1 5 19 commença la construction du

château de Chambord auquel travail-

lèrent successivement Denis Sourdeau,
Pierre Nepveu dit Trinqueau, enfin
Jacques Coqueau. Entre i526 et i56i
environ s'éleva celui de Fontainebleau,

Phot. Vilry.

Amboise. — Le Château.

confié aux soins de Gilles Le Breton,
de Pierre Chambiges, de Castoret, se-

condés par la plus remarquable équipe
de décorateurs qui ait alors travaillé

en France.

Toutes ces entreprises étaient loin

d'être achevées, lorsque, en i53o, les

frères Le Breton s'attaquèrent au châ-
teau de Villers-Cotterets et qu'en iSSq
Pierre Chambiges, auquel succéda son
gendre Guillaume Guillain, commen-
çait celui de Saint-Germain-en-Laye.
Dans Paris même, les rois deman-

daient aux architectes les plus célèbres

du temps, de remplacer par des palais

dignes d'eux le vieux château étroit et

sombre du Louvre et les maisons de plai-

sance des Tournelles et de Saint-Paul.

C'est ainsi qu'en 1546, François F'' con-
fiait à Pierre Lescot la réédification du
Louvre : il en résulta ces deux ailes con-

tiguès placées à l'angle sud-ouest de la

cour actuelle du Louvre, qui ne furent

achevées que beaucoup plus tard et où
l'on voit sculptés les monogrammes de

Charles IX et de Henri IV.

Au même Pierre Lescot, et à Jean

Bullant, Catherine de Médicis demanda,
en 1564, de construire le palais desTuile-
ries, dans une campagne alors tout à fait

détachée de la ville par les remparts.

Plus tard, sur son ordre, le fils de Pierre
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\ UL- des 1 uuciies, d'après une gravure du wn siècle.

A droite, le Pavillon de Flore, relie au Louvre par la Grande Galerie du
bord de l'eau ; à gauche, le Pavillon de Marsan. .\u centre, la partie

édifiée par Philibert Delorme. En avant, le jardin encore esistant.

Chambiges entreprit de réunir le

Louvre aux Tuileries et construisit la

petite galerie encore existante, qui

s'avance vers le bord de l'eau et qui fut,

en i5g6, continuée en retour d'équerre,

le long de la Seine, par Thibaut Méte-

zeau.

A la liste de ces édifices royaux, il

faudrait ajouter la liste des châteaux

que, dans toute la France, les plus riches

seigneurs faisaient construire à l'envi

— par exemple ceux de Gaillon, de Mon-
tai, d'Assicr, de Chenonceaux, d'Azay-

le-Rideau, de Valençay, d'Ecouen, de

Châteaubriant.

Ceux de ces édifices princiers qui

datent du début de la Renaissance, se

distinguent nettement de ceux qui leur

sont postérieurs. Les premiers, cons-

truits à la fois en brique et en pierre,

offrent une variété de tons, une simpli-

cité de décoration, qu'on ne retrouve

plus dans les autres, tout entiers bâtis

en pierre et, en général, richement
ornés de sculptures, soit en bas-relief,

soit en ronde-bosse; enfin les premiers

sont encore tout i mprcgnés des principes

de la construction gothique, tandis que
les seconds n'en ont conservé que la

persistance des toits à double
pente et des hautes che-
minées.

EPOQUES

Ei'ançois I". — C'est avec

le règne de François I^"" que
commencent à apparaître les

arcs en plein cintre, les co-

lonnes à chapiteaux antiques,

les frontons saillants, les

corniches surplombantes;
mais tous ces ornements sont

encore appliqués à une struc-

ture essentiellement gothique

et qui laisse — comme par

exem pie aux châteaux de Blois

et de Chambord — saillir

vigoureusement de la façade

lescagesdes escaliers, donila

spirale vient rompre la symé-
trie des lignes horizontales.

Henri II. — Les éléments persistants

du style gothique finissent par dispa-

raître. Les architectes, construisant sur

des emplacements libres, deviennent

maîtres de leur plan, qu'ils ordonnent
selon une symétrie que n'avaient pas

recherchée les constructeurs de l'époque

précédente. Les tours rondes disparais-

sent, remplacées par des pavillons car-

rés, qui flanquent les deux extrémités

des façades. Le plein cintre règne par-

Pahis. — Le Louvre ;(^)ur du Louvre).

\ droite, partie de la façade ouest, par Pierre Lescoi :

au centre, partie de la façade sud, dont les deux

étages inférieurs sont de Pierre Lescot (xvi siècle) et

l'étage supérieur de l.e Vau (xvii' siècle).

tout, supplantant même l'arc en anse de

panier. Les ordres, depuis i 5 5o environ,

constituent l'élément essentiel de la
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décoration des façades; ils encadrent les

baies, leurs colonnes ou pilastres repo-

sant sur de hauts soubassements et

portant des chapiteaux ioni-

ques, corinthiens ou compo-
sites. Entre chaque ligne

de fenêtres, marquant la hau-

teur de l'étage, court une
,

.

plate-bande ornée d'ara-

besques, bordée de deux
moulures très saillantes. Çà
et là s'ouvrent des niches, où
l'on place soit des statues,

soit des bustes; quelquefois

on utilise simplement des

médaillons sculptés en fort

relief. Les fenêtres sont sur-

montées de frontons; elles

conservent leurs meneaux,
mais ils sont ornés de pilas-

tres dans le nouveau goût.

Les lucarnes sont décorées

avec la même profusion qu'à

la fin de l'époque gothique,

mais de niches, de vases, de

colonnes, ou de piliers

flanqués de figures de sirènes

ou de dieux termes.

C'est l'époque par excel-

lence de la Renaissance fran-

çaise. Elle se distingue de la

Renaissance italienne par

une ordonnance plus gra-

cieuse, moins noble, moins
lourde aussi. Les nécessités

du climat — avec une lo-

gique dont l'exemple ne fut

pas suivi dans les siècles

postérieurs — ont fait main-
tenir les toits élevés à pentes

rapides; l'emploi des hauts
pignons pointus, des tou-

relles à coiffure conique,

surmontées de girouettes,

des hautes cheminées de pierre, grou-
pées comme des faisceaux de colonnes
et ornées d'une frise continue de rin-

ceaux ou de feuillages, donnent aux
palais français un aspect pittoresque et

vivant qui les distingue au premier coup
d'oeil des palais plus somptueux, plus

pompeux, de la Renaissance italienne.

Les Valois. — Avec les premiers Valois
apparaissent les mêmes signes de dégé-
nérescence qui avaient marque le déclin

Chamboru. — La lantcrnie.

C'est dans cette lanterne, haute de 32 mètres, que s'achève le célèbre

escalier du château. Des F couronnés et des salamandres, insignes de
François 1", sont sculptés sur les aics-boutants qui la soutiennent. Remar-
quer que toutes les baies sont en plein cintre ou rectangulaires. Le toit

est borde d'une balustrade.

de la Renaissance en Italie. On ne voit

que boursouflures et recherches exagé-

rées des effets. Philibert Delorme em-
ploie aux Tuileries et à la grande galerie

du Louvre un procédé— le bossage
1 1)
—

(i) Le bossage est ainsi nommé parce que ce procédé,
en abattant seulement les arêtes des pierres, ménage sur
chacune de celles-ci une hosse soit unie, soit tailladée au
marteau, soit creusée d'ornements vermiculés.
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qui va devenir commun dans tous les édi-

fices des siècles suivants. Les colonnes

à cannelures profondes, coupe'es de place

en place par de larges bagues unies, les

frontons brisés et alternés, les incrusta-

tions de marbre, la profusion de sculp-

>^t'«"

Fragments qui subsistent du palais des Tuileries,

dans le jardin actuel.

Colonnes à chapiteaux ioniques, cannelées et coupées de larges bagues.

nouveaux des grandes villes. Les monu-
ments publics sont mis en valeur avec
plus de soin que précédemment. Un
des plus importants qui aient été cons-

truits pendant la Renaissance, est l'Hôtel

de Ville de Paris, édifié entre i533 et

1610: il a été détruit en 1871, mais son

aspect actuel rappelle assez bien son

aspect primitif; sa façade comportait
un corps central, flanqué de deux pa-

villons. Le corps central avait un étage

et un comble, les pavillons deux étages

et un comble plus petit. Les baies

étaient encadrées de colonnes et de fron-

tons; entre elles, des niches renfer-

maient des statues de princes et de ma-
gistrats; au milieu du comble central, se

dressait un atiique renfermant l'horloge

et couronné par un fronton curviligne.

De la même époque datent aussi les

hôtels de ville de Dreux, de Niort, de

Loches, d'Amboise; les palais de jus-

tice de Grenoble, de Dijon, l'entrée prin-

cipale du capitole de Toulouse.
Pour dégager ces monu-

ments, on ouvre des places

de plus en plus larges et

qu'on orne, à la manière
italienne, de fontaines et de

statues. Quant à la fameuse
fontaine des Innocents, son

état actuel ne répond en rien

à ce qu'il était lorsqu'elle fut

construite par Jean Goujon.
Elle ne se dressait pas, en

effet, au milieu d'une place,

mais était accolée à une
église et ne comportait que
trois côtés, c'est-à-dire trois

arcades surmontées d'enta-

blements à fronton triangu-

tures sur l'entablement, caractérisent

cette époque encore très remarquable. La
production inattendue de l'architecture

de Henri IV l'empêchera de tomber dans

les pires exagérations de l'italianisme.

LES VILLES

Monuments publics et hôtels privés. —
Un heureux souci de décor commence à

se faire jour dans les aménagements

laire; chacun des pilastres

qui soutenaient les arcs était décoré de

la figure d'une nymphe, en bas-relief,

et chaque trumeau, chaque frise, de

celle d'un triton ou d'un enfant.

Les hôtels privés, dans les villes,

étaient nécessairement plus limités en

surface que les grands châteaux de

province. Ils n'en étaient pas moins
luxueux. Généralement ils étaient ainsi

disposés : un premier bâtiment, à un
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étage au plus, et percé d'une large porte

cochère, bordait la rue; lorsqu'on avait

franchi cette porte, on entrait dans une

cour carrée au fond de laquelle se dres-

sait le logis principal, flanqué de deux

ailes en retour d'équerre qui le joi-

gnaient au premier bâtiment. Tel est,

entre autres, le célèbre hôtel édifié à

partir de 1572 par Pierre Lescot

et Jean Goujon pour le prési-

dent Jacques de Ligneris et

qui est devenu le musée Carna-
valet. Sur la rue, le portail ne

comportait qu'un comble; de

chaque côté, Jean Goujon —
à ce qu'on croit — avait sculpté

en bas-relief deux lions, se

détachant sur un trophée
d'armes et, à la clef de voûte,

une figure de l'Abondance.

Au fond de la cour, le corps

de logis comportait deux étages,

de chacun cinq fenêtres, entre

lesquelles étaient sculptées, au

premier étage les figures des

Saisons, au second celles du
Zodiaque ; un perron précédait

la porte d'entrée. Les deux pa-

villons en retour étaient égale-

ment ornés de bas-reliefs entre

les fenêtres.

Paris et beaucoup de grandes
villes en France renferment des

hôtels de ce genre, ainsi les

hôtels du Bourgtheroulde
Rouen, d'Assézat à Toulouse
Lallemant à Bourges, et le p;i

lais Granvelle, à Besançon.
Quant aux maisons plus ordi-

naires, elles abondent encore
chez nous, construites soit en
pierre, soit en bois et percées

généralement de fenêtres carrées, à me-
neaux, que surmontent des frontons
curvilignes et qu'entourent un décor soit

d'arabesques, soit de médaillons, soit de
figures dans des gaines.

ÉGLISES
Antérieurement à l'avènement de

Louis XII, on ne rencontre guère d'in-

fluences italiennes dans les édifices

religieux ; ce sont des morceaux de sculp-

ture monumentale — comme le groupe
du Saint Sepulchre à Solesme, le tom-
beau de Charles d'Anjou au Mans et

la plupart des œuvres du sculpteur

Michel Colombe (i43o-i5i2 environi

qui en trahissent les premiers progrès.

Puis, à partir de 1498, ces manifes-

Ruines du palais des Tuileries.

Colonnes cannelées avec bagues. .\rcs en plein cintre.

tations augmentent en importance. Dans

certaines églises, comme dans la cathé-

drale de Tours ou dans l'église de

Gaillon, on voit les faisceaux de co-

lonnes faire place aux pilastres à l'an-

tique, les arcs brisés aux arcs en anse

de panier et en plein cintre ; toutefois,

on maintient l'emploi des voûtes d'ogive,

d'où continuent à pendre, comme à

l'époque précédente, d'énormes clefs.
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Mais comme les édifices construits
précédemment suffisaient aux besoins,
que la situation troublée du pays, au
point de vue religieux, empêchait la

mise en œuvre de trop vastes entre-

p^
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L'ancien Hôtel de Ville de Paris.
D'après une pholographie antérieure à 1871,

prises, on se contente de réparer ou
d'achever les églises gothiques. On ren-
contre beaucoup de tours, de façades,
de chapelles édifiées dans le goût' de la

Renaissance; on ne rencontre pas,
pour ainsi dire, d'église entière. Toute-
lois deux églises à Paris en offrent des
manifestations très importantes : ce sont
celle de Saint-Eustache. construite à
partir de i532 et dont le chœur ne fut

achevé qu'en 16.^0. et celle de Saint-
Etienne-du-Mont dont la nef, commen-
cée en 1540, est tout à fait Renaissance.

En province, on trouve encore de beaux
exemples dans Saint-Michel de Dijon,
dans la plupart des églises de Troyes,
et dans beaucoup d'églises de Bretagne,
région où ce style se maintint jusque

dans le courant duxviF siècle.

Dans ces édifices, les voû-
tes, tout en conservant les

principes de construction de
l'ogive, sont subdivisées en
étoiles et portent toujours
des clefs scuptées, fort lon-
gues; les arcs dessinent une

I sorte de fer à cheval (ainsi à

W^ St-Eustache avant d'adopter

JT"^^ franchement le parti du
plein cintre; les piliers sont

flanqués de colonnes à l'an-

tique ou de nervures qui

vont jusqu'aux voûtes porter

les arcs d'ogive, sans chapi-

teaux; les fenêtres sont tou-

jours divisées par des me-
neaux, mais leurs remplages.

au lieu de dessiner des trian-

gles ou des flammes, comme
à l'époque gothique, dessi-

nent des cercles ou des

ellipses; toutes les nervures

des arcs, après avoir con-
servé le profil aigu avec le

petit méplat du gothique

flamboyant, ont adopté un
profil carré bordé de petites

moulures.

Les façades sont d'un aspect

plus sévère que dans la pé-

riode précédente. La disposi-

tion des diverses parties est

la même, mais le portail et la rose sont

encadrés de colonnes ou de pilastres à

l'antique ; la rose offre la même combi-
naison de cercles et d'ellipses que les

remplages des fenêtres; au-dessus

s'avance un fronton semi-circulaire,

très saillant. Enfin sur le carré du tran-

sept est très souvent dressée une vaste

coupole, surmontée d'une tour que coift'e

non plus une flèche, mais un dôme ar-

rondi ; ce sont des dômes semblables

qui couronnent les tours qui, à la fa-

çade, remplacent les tours carrées ou
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octogonales des architectes gothiques.

Quant à la décoration, elle se ré-

sume dans l'emploi des ordres et dans

l'utilisation, en place des chapiteaux

gothiques, de chapiteaux doriques pour

les églises plus simples, ioniques, corin-

thiens ou composites pour les plus riches.

MONUMENTS FUNÉRAIRES

Les tombeaux tiennent une place

importante dans l'histoire de Tarchitec-

même été jusqu'à représenter le défunt
à cheval, comme dans le tombeau du
CoUeone, à Bergame.
Lorsque l'Italien Paganino fut appelé

pour exécuter le tombeau de GharlesVIII,
il imita cette disposition et elle devint le

modèle d'une quantité de monuments
funéraires français ; tels furent le tom-
beau de René II, duc de Lorraine, élevé

à Nancy vers i520, celui de Louis de
Brézé, élevé à Rouen vers 040, où le

défunt est Hguré à cheval, et celui de

ijiiiiiâiiL ii
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L'ancien Hôtel de Ville de Paiis.
D'après une gravure du wii siècle.

ture de la Renaissance, bien que les

beautés qu'ony remarque relèvent davan-

tage de l'art du sculpteur que de celui

de l'architecte. C'est par eux en effet que
s'est fait en France l'introduction du
style nouveau. Les Italiens leur avaient

donné, dans les églises, un grand déve-

loppement, figurant le défunt couché sur

un sarcophage, dans une vaste niche

décorée de riches pilastres, de figures,

d'arabesques et d'inscriptions. Ils avaient

Claude Gouffier, à Oiron vers i559 .

Plus considérables encore furent les

tombeaux des rois de France à Saint-

Denis, qui constituent de véritables mo-
numents : celui de François P% par

exemple, qui est l'œuvre de Philibert de

l'Orme, consiste en un arc de triomphe
à trois portes et à décor d'ordre ionique;

sous la grande porte du milieu sont

placés, sur de hauts sarcophages, les

deux « gisants » : le roi et la reine ; au-
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Dijon. — Eglise Saint-Michel

(xvr siècle).

dessus sont placées cinq statues de

«priants» à genoux; enfin les voûtes

des portes et la base de l'édirice sont

ornées de riches bas-reliefs.

Toute une série de tombeaux, encore

que très abondamment décorés, se rap-

prochent davantage de Taspect de ceux

du moyen âge. Les défunts y sont sim-

plement représentés couchés sur un
massif de pierre, flanqué parfois à ses

angles de grandes statues et portant sous

les niches qui ornent son pourtour des

figures de pleurants plus petites. Tel est

l'admirable tombeau de François II de

Bretagne, œuvre du sculpteur Michel

Colombe vers i5o5), et qui est élevé

dans la cathédrale de Nantes : le duc et

son épouse sont couchés dans lattitude

de la prière; trois angelots soutiennent

les oreillers sur lesquels reposent leurs

têtes; un lion et une levrette sont cou-

chés à leurs pieds; tout autour du monu-
ment, dans des niches, sont posées

douze figures d'apôtres et quatre figures

de saints et dans des médaillons au-

dessous sont sculptées des figurines de

pleurants ; aux quatre angles du massif,

enfin, se dressent les quatre figures de la

Prudence, la Force, la Tempérance et la

Justice qui comptent parmi les chefs-

d'oeuvre de la statuaire du xvi'^ siècle.

ORNEMENTATION

Au fur et à mesure de son évolution,

la Renaissance française marque le retour

vers l'emploi de la ligne horizontale et

de la distribution symétrique des orne-

ments. Elle marque aussi le retour à un
système qui avait distingué déjà autre-

fois Tarchitecture romaine de l'architec-

ture grecque et qui consiste dans l'em-

ploi des ordres, non plus dans la struc-

ture intime des édifices, mais dans leur

décoration.

Les architectes de la Renaissance se

servent des ordres aussi bien pour déco-

rer des pavillons entiers que pour en-

tourer plus simplement des portes, des

(Uf.n. — Chevet de ré£;lise Saint-Pierre.

Tour du XIV' siècle (arcs brisés).

.\bside du xvi' siècle (arcs en anse de panier).
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fenêtres, des lucarnes, même des chemi-

nées intérieures ; bien mieux, pour

orner en bas-relief de simples panneaux

de pierre ou de bois. Ce sont d'ailleurs

d'ordres parfaitement fantaisistes qu'ils

se servent en général, aucune raison de

solidité n'intervenant pour limiter leur

improvisation. Ils se servent aussi bien

de piliers que de colonnes, tantôt déga-

gés delà muraille, tantôt au contraire à

peine saillants. Le fût au début est cou-

vert de sculptures, soit de combinaisons

géométriques, comme à Blois où dans

des losanges s'inscrivent des fleurs de lys

Phol. Vitry.

Tours. — La Cathédrale.
Portail du xv' ; sommet des tours du
XVI' siècle. Remarquer la substitu-

tion, dans la partie supérieure, de
l'arc en anse de panier à l'arc brisé.

et des queues d'hermine ; soit d'arabes-

ques empruntées à la flore convention-

nelle desornemanistes italiens; soit enfin

de torsades en spirales; plus tard les fûts

se présentent plutôt décorés de simples

cannelures verticales, plus ou moins
profondes et souvent coupées, de place

en place, par des anneaux unis ou ver-

miculés. Quant aux chapiteaux, s'ils

offrent très souvent la copie ingénieuse

des plus beaux chapiteaux composites de

l'antiquité, ils se présentent aussi défor-

més de la façon la plus inattendue : c'est

ainsi qu'on voit des chapiteaux ioniques

Paris. Eglise Saint-Etienne-du-Mont
(xvi" siècle).

dont les volutes, au lieu de s'enrouler

par en bas, remontent par en haut, quand

elles ne se terminent pas en corps de

chimères ou de dauphins.

L'ordre cariatide est très en faveur.

Les figures sont la plupart du temps

enfoncéesdans des gaines rectangulaires.

Ce sont ou bien de jeunes nymphes, soit

nues, soit vêtues de draperies à l'antique.

Phot. Vitry.

Cathédrale de Rhodez.
Clôture du chœur.

Ornementation Renaissance.
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ou bien des hommes barbus comme on

voit, à l'église Sainte-Clotilde des Ande-
lys, les Évangélistes. En général l'aspect

en est davantage païen et il n'est pas

rare que ces personnages portent sur le

ventre des festons dont les fleurs et les

feuilles sont tressées avec beaucoup de

délicatesse.

Les frises, au-dessus des chapiteaux,

sont couvertes, elles aussi, de sculp-

enroulées, tantôt au contraire saillantes

et lourdes, avec des masses de fruits qui

s'échappent des cornes d'abondance; ce

sont encore des festons que soulèvent de

place en place des amours et qui portent

des oiseaux aux ailes étendues. Sous la

corniche, qui est souvent elle-même très

saillante, sont poséesdeplace en place des

consoles couvertes de feuilles d'acanthe

et reposant souvent sur un mascaron.

RouicN. — Hôtel du Bourgtheroulde (fin du w siècle).

Le^ bas-reliefs représenlenl l'entrevue de François I" et d'Henri VIII d'Angleterre.

tures en bas-reliefs. Au début de la

Renaissance, la décoration en est assez

sobre : ce sont, par exemple, de place en
place, de simples médaillons entourés de
couronnes de laurier et de chêne, ou,
imitant l'ordre dorique, des alternances
de petits panneaux rectangulaires dont
l'un porte les trois rainures verticales

qu'on appelle triglyphes et l'autre un
simple cercle plat, en relief. Mais peu à

peu les frises s'animent de tous les

sujets que chérissent les décorateurs de
la Renaissance. Ce sont des arabesques
de feuillage, tantôt fines et délicatement

Les moindres panneaux sont ornés

avec la même profusion. Tel portera un
bas-relief figurant une coupe d'où

s'échappent des arabesques de feuillage,

des cornes d'abondance et, tout en haut

de cet édifice, une chimère debout. Sur
tel autre sera sculpté un nœud de ruban

supportant soit une grappe de fruits, soit

un bouclier et quelques épées entre-

croisées formant trophée. Tel autre

enfin, surtout à l'époque de Henri H,
figurera un cartouche avec des bordures

d'entrelacs s'entrecoupant, et portera les

armes du propriétaire du château, ou
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ses initiales enlacées, ou bien ses insi-

gnes : la cordelière ou le porc-épic

d'Anne de Bretagne, la salamandre de

François I"^"", le croissant, l'arc ou le

carquois de Diane de Poitiers; au-dessus

rectangulaires; les oves^ ou ornements
en forme d'œuf qu'on applique sur les

moulures rondes et qui sont générale-

ment placés entre deux motifs étroits en
forme de fer de lance; les modillons^

de ces armes ou de ces devises, parfois, sortes de consoles renversées dont on
deux amours ceints du carquois

soutiennent un cimier ou une
couronne. Fréquemment aussi

on voit des draperies passées

dans des anneaux retomber en
i

plis moelleux. De place en

place, des mascarons offrent

des visages ici souriants, là

grimaçants : têtes de nymphes
aux traits délicats, ou têtes de

satyres dont les cheveux, la

barbe et les oreilles s'achèvent

en décor de feuillage.

Ce qui distingue toujours

l'ornementation de la Renais-

sance de celle du moyen âge

c'est que, tandis .que celle-ci

s'inspirait de la flore, de la

faune et des types humains de

notre pays, celle-là s'inspire

presque uniquement des motifs

déjà stylisés par les Romains.
Il en résulte un aspect non
peut-être de froideur — cer-

taines de ces décorations sont,

au contraire, extrêmement sen-

sibles et vivantes — mais de

pédantisme que ne rachète pas

toujours l'emploi de motifs

empruntés à la flore locale.

C'est ainsi qu'on trouve mêlées
la feuille d'acanthe et celle du
laurier, du chêne ou du myrte;
les fruits les plus usités sont

les pommes et les raisins; mais
on rencontre peu de fleurs.

Les décorateurs de la Re-
naissance se servent des motifs

antiques sans se soucier sou-
vent de leurs origines végétales

ou animales. Ce sont pour eux des orne- orne particulièrement la partie infé-

ments indispensables pour donner « du rieure des corniches; les triglyphes et-

style » à leur composition. Ils en forment les métopes, empruntés à l'ordre ionique

l'encadrement obligé de leurs composi- et dont nous avons vu l'emploi pour la

tions. C'est ainsi qu'on retrouve à pro- décoration des frises.

fusion les denticiiles, ou découpures Mais on retrouve surtout une re-

Paris. — L'hôtel Carnavalet.

Portail sur la rue de Sévigné. Fronton triangulaire reposant sur

des pilastres engagés. Baies reciangulaires sans meneaux.
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cherche de la pureté dans la traduction

des formes humaines, qui est nettement

d'influence antique. La mythologie

grecque envahit nos monuments; ce ne

sont que Dianes, nymphes, faunes,

amours, que les sculpteurs présentent

tantôt complètement nus, tantôt à demi
vêtus à l'antique d'amples tuniques

retombant en fines draperies. Comme
parfois ces figures décèleraient une ori-

gine trop lointaine ou trop païenne,

on s'efforce de leur donner un peu

de contact avec la vie présente en les

munissant d'attributs de métiers, d'ar-

moiries ou simplement de banderoles

où sont inscrites des devises contempo-
raines.

LES ÉCOLES

Les érudits se sont beaucoup disputés

sur la question de savoir si l'on peut

distinguer, entre les différents architectes

de la Renaissance française, des Ecoles

locales, comme par exemple entre les

architectes de l'époque romane. Il sem-
ble que, sans ajouter à ces délimitations

une valeur absolue, on puisse recon-

naître un certain nombre de foyers ré-

gionaux de caractères assez particuliers.

On appelle couramment Ecole de
Fontainebleau à cause des travaux im-
portants qui furent exécutés par cer-

tains maîtres dans le château royal, un
groupement d'architectes de l'Ile-de-

France dont les principaux sont Jean
BuUant, Philibert de l'Orme, Pierre de

Chambiges. L'Ecole de la Loire est

marquée par la production des admi-
rables châteaux royaux de la Touraine
et de l'Anjou. L'Ecole normande a sur-

tout produit des hôtels particuliers

(comme par exemple celui du Bourg-
theroulde à Rouen) et de nombreuses
églises (ainsi le chevet de Saint-Pierre

de Caen). L'Ecole bretonne se particu-

larise surtout par l'emploi du granit et

par la hardiesse et la finesse avec laquelle

elle édifie les hauts clochers de ses

églises, les ossuaires de ses champs de

repos, les calvaires de ses carrefours.

L'Ecole bourguignonne est représentée

par de très nombreux édifices religieux

(tels l'église Saint-Michel de Dijon et

l'église de Bourg) et des édifices civils

comme l'hôtel Vogué à Dijon.

Phot. Vitry.

Limoges. — Fragment du jubé de la

cathédrale (xvr siècle).

Ornemenlation de rinceaux et sujets mythologiques.
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Saragosse. — Maison de llnfante.
Cour intérieure.

CHAPITRE III

LA RENAISSANCE

DANS LE RESTE DE L'EUROPE

Allemagne. — Angleterre. — Espagne, Belgique et Hollande.

LE style gothique convenait si parfai-

tement aux régions rhénanes que
celui de la Renaissance ne s'y intro-

duisit que fort tard. Il y vint par l'in-

termédiaire de l'Autriche et de la

Bohème où les Empereurs avaient, au

milieu du xvis siècle, fait venir des

artistes italiens.

Holbein et Albert Durer eurent une
grande part dans le développement de ce

mouvement artistique. Les plus remar-
quables monuments qu'ait édifiés la

Renaissance germanique, sont des hôtels

de ville (ainsi à Cologne, Brème, Nurem-
berg, Augsbourg, etc.) et de riches châ-

teaux. Quant à l'architecture religieuse,

elle avait été réduite à rien par l'extension

de la Réforme.
Les habitations urbaines continuèrent

à maintenir les procédés de construction

gothique et une infinité de petites villes

allemandes sont encore peuplées de

maisons construites au xvi^ siècle et

qui ne trahissent aucunement le style de

la Renaissance. Là oii il intervient, il

est d'ailleurs particulièrement lourd et

il n'empêche ni les toits à double pente,

ni les hauts pignons à gradins ; aux an-

gles ou au milieu des façades, s'avancent,

surd'épais encorbellements, des tourelles

ou des avant-corps ; les fenêtres sont

généralement carrées et partagées par
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trois ou quatre meneaux, tant dans le sens

de la hauteur quedans celui

Londres. — Le Parlement.
Edifié de 1840 à 1867, dans le Style Tudor.

naissance n'eut longtemps aucune prise.

Au lieu de lui emprunter une dériva-

tion aux fantaisies excessives du gothi-

que flamboyant qui sévissait chez elle

comme en France, l'Angle-

terre se créa un style nouveau
qui était un retour à la ligne

droite et aux sections perpen-

diculaires qui, jusqu'à la fin

du XVI' siècle, règne sans con-

teste chez elle sous le nom
de style Tudor. C'est seule-

ment sous le règne d'Elisabeth

que l'on vit s'y manifester

l'influence de la Renaissance
— sous le nom de style Eli-

sabeth. Elle ne se répandit

vraiment qu'au début du
xvn'^ siècle, quand, sur le

continent, elle avait pris

déjà une forme tout à fait

nouvelle. Aussi n'est-il pas

étonnant qu'on la voie appor-

ter une égale admiration pour
les formes purement anti-

ques et pour des formes

qui n'appartiennent qu'à la

Renaissance italienne.

En Espagne, la Renais-

sance dut composer non seulement avec

le style gothique, mais avec le stvle mau-
resque. Il en résulta un singulier mé-
lange, tant dans la structure que dans la

décoration des édifices. On v voit, par

exemple, des arcades dont l'aspect géné-

ral semble inspiré par la Renaissance,

rémeniées de colonnes torses,

telures d'origine toute maures-
que, à côté de balustrades

à trèfles ou à flammes ajou-

rés essentiellement gothi-

ques. Ce qui caractérise le

plus ce style, c'est l'abondance

extraordinaire desdécorations

de placage : la pierre est fouil-

lée avec beaucoup de variété,

et les divers éléments des trois

stvles, qui concourentà lapro-

duction de la Renaissance espa-

gnole,semêlentavecuneabon-
dance malheureusement trop

souvent dépourvue de grâce.

On a fait observer que l'art de l'orfè-

vrerie a pu avoir une grande influence

sur cette décoration, qui d'ailleurs est

souvent désignée du nom dt plateresco.,

Phot. Vitry.

Trkves. — Eglise Saint-Mathias.

dérivé de platero. qui signifie orfèvre.

Alors, en effet, l'Espagne était, par suite

de la découverte du nouveau monde,

riche en or et en argent. L'orfèvrerie

avait pris chez elle un développement
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extraordinaire, et il est tout à fait pro-

bable — bien que fort curieux — que les

sculpteurs sur pierre ont emprunte'

maints modèles aux décorateurs du métal.

Ce sont les portes des édifices qui sont

particulièrement ornées; les formes d'arc

les plus couramment employées sont

Tare en plein cintre ou Tare en anse de

panier; au-dessus, la pierre est sculptée

comme^une plaque d'orfèvrerie, où les

rinceaux, les arabesques, les festons, les

guirlandes, les rosaces, se mêlent avec

abondance.
L'aménagement intérieur du palais

n^fliinn ^_-]3

Phot. Vitry.

bÉviLLE. — Portail du palais Santelmo.

fit construire au milieu de l'âpre désert

de l'Escurial, en souvenir de la bataille

de Saint-Quentin (i557) : pour honorer

saint Laurent, le monarque voulut que

son plan affectât la forme d'un gril ; il im-

posa également l'absence de toute orne-

mentation, aussi la plus grande monoto-
niese dégage-t-elledel'aspect de ce monu-
ment colossal, mais parfaitement triste.

l'Iu.l. i ,/,v.

SÉviLLE. — Casa de Arguiuamentio.

rappelle, davantage que ceux de notre

pays, l'aménagement de la maison ro-

maine, ou plutôt de la maison arabe.

Les fenêtres s'ouvrent souvent sur une

cour intérieure; quelquefois même elles

sont précédées de galeries, d'une décora-

tion particulièrement soignée: ainsi à la

casa de Taporta, ou casa de la Infanta à

Saragosse.

La Renaissance a laissé dans toutes les

villes espagnoles des traces intéressantes

de son art. Grenade, Séville, Saragosse,

Valladolid en sont particulièrement

riches. Mais le plus considérable, par

la masse du moins, des édifices de cette

époque est le palais que le roi Philippe II Grenade.
Phot. Viiry.

La maison de Cantnl (xvr s.)
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Grenadk.

On retrouve des édifices de ce style en
Belgique, où les Espagnols le transpor-

tèrent et où il voisine avec des créations

d'une Renaissance

locale plus affinée et

plus élégante

Pendant deux siè-

cles en effet, de i 5o6

à 171 2, les Pays-

Bas furent une dé-

pendance de l'Es-

pagne. La Renais-
sance s'y développa

surtout à partir de

i55o environ. Elle

a laissé, entre autres

beaux édifices, le

palais des princes-

évéques de Liège,

qui est un de ceux
où le style espagnol
marque davantage
son influence, et

l'HoieldeVilled'An-

vers, œuvre de Corneille de Vriendt,

dit Floris.

La Hollande, à partir de la seconde moi-
tié du xvr siècle, le Danemark plus tard

encore, ont subi l'influence de la Renais-
sance, et bâti des édifices intéressants où
l'application des principes de l'architec-

ture antique — adaptés à l'emploi de la

brique — l'emporte sur celle des princi-

pes de rarchiiccture gothique.

Au début, la Hollande ne se distingua

pas très nettement, par ses créations, de
la Belgique. Ce sont les mêmes artistes

flamands qui travaillent dans l'un

et dans l'autre pays, et par exemple,
c'est sur l'œuvre,

que nous venons
de citer, du Fla-

mand Corneille

de Vriendt, qu'est

copié l'Hôtel de
Ville de Flessin-

gue. Cependant le

style gothique fut

plus résistant en
Hollande qu'en

Belgique, et jus-

qu'au milieu du

Palais de la Audiencia ,xvi' s.

Le monastère de l'Kscurial xvi« siècle)

xvF siècle il fut employé presque exclu-

sivement dans des édifices remarqua-
bles, comme les hôtels de ville de

Middelbourg, de

Veere,deDordrecht.
Le premier monu-

ment où la Renais-

sance se trahisseavec

évidence est l'Hôtel

de \'ille de la Haye.
bâti en 1564 et i565.

Après lui, il n'est

guère d'édifices pu-
blics et ils abon-
daient de ce pays où
la vie municipale et

corporative était si

intense qui ne té-

moignent des pro-

grès de ce style.

Toutefois, les cons-

tructeurs hollandais

ne copient pas aussi

servilement les Ita-

liens qu'on l'a fait dans d'autres ré-

gions ; ils conservent à leurs produc-

tions un caractère local très accusé qui

ne provient pas seulement de l'emploi

mélangé de la brique et de la pierre

celle-ci étant réservée pour les encoi-

gnures , mais aussi de la façon dont ils

font surplomber le premier étage en le

soutenant par des consoles, et dont ils

maintiennent, encore plus longtemps

qu'en France, les hautes lucarnes et

les longs toits aigus.

Les maisons modestes qui portent

encore les caractères de la Renaissance

sont relativement assez nombreuses en

Hollande. Toutes
ne sont pas aussi

âgées que ces ca-

ractèresle feraient

croire tout d'a-

bord : c'est que,

si elle a com-
mencé tard dans
ce pays, la Re-
naissance s'y

est aussi main-
tenue très long-

temps.



QUATRIÈME PARTIE

LES TEMPS MODERNES

CHAPITRE PREMIER

L'ARCHITECTURE EN FRANCE SOUS HENRI IV

ET LOUIS XIII

Edifices de brique et de pierre. — Place Dauphine et place des Vosges. — Versailles

rendez-vous de chasse. — Architecture pompeuse à l'italienne : le Luxembourg.

INTERROMPU en France par les guerres

de religion, le développement de la

Renaissance reprit avec une ardeur

nouvelle au cours du xviii^ siècle; mais
avant que la prospérité du royaume per-

mît de grandes entreprises, on vit,

durant le règne de Henri IV, s'élever

des édifices modestes d'une physio-

nomie très spéciale. Ils témoignent des

soucis d'économie qui agitent leurs

constructeurs. Comme beaucoup de

châteaux du début de la Renaissance,

ils sont faits de brique et de pierre et

le mariage de ces deux tons leur donne
un aspect riant, malgré la simplicité et

la sobriété de leur décor. En etfet, leur

pierre n'est pas sculptée; elle forme, aux

encoignures et tout autour des baies, des

chaînes qui encadrent la brique; plus

de bossages, mais des rainures pro-

fondes qui dessinent nettement les

joints; les baies, étroites et longues,

sont rattachées d'étage en étage par

des bordures de pierre; les lucarnes,

qui ne sont plus chargées d'ornements,

se profilent nettement sur de hauts

combles d'ardoise, entre les étroites et

larges cheminées de brique.

Il subsiste à Paris deux beaux ensem-

bles de maisons de cette époque : la

place Dauphine (1608) et la place des

Vosges; i6o5-i6i2). Lapremière,de plan
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triangulaire, était bordée de façades sy-

métriquescomportant un rez-de-chiaussée

à arcades en plein cintre et deux étages à

/'/....'. r

Paris. — Hôtel SuUv.

Œuvre de Du Cerceau (162^). Frontons circulaires

et triangulaires : baies encadrées de chaînage; de
pierre a rainures.

fenêtres rectangulaires, longues et ser-

rées, surmontées d'une mansarde à

fronton curviligne. Entre les tiles de fe-

nêtres se détachaient sur la brique, soit

des panneaux de pierre unie, soit des

chaînes de pierre montant jusqu'au

comble.

La place des V^osges était rectangu-

laire; son rez-de-chaussée était égale-

ment constitué par une longue galerie

à arcades en plein cintre; deux étages

le surmontaient, percés de fenêtres rec-

tangulaires à balcons non saillants de

fer forgé; les lucarnes étaient couron-

nées de frontons alternativement trian-

gulaires et curvilignes; des chaînes de

pierre, à joints marqués, séparaient

les files de fenêtres; de hautes chemi-
nées se dressaient sur les combles aigus

et très élevés.

L'ancien hôtel Mazarin, qui constitue

aujourd'huiune partie delà Bibliothèque

Nationale, et Thôtel de Rambouillet
appartiennent encore à cettearchitecture

charmante. Le premier château de Ver-
sailles également. Celui-ci était cons-
titué par un petit corps de logis entre

deux pavillons carrés, le tout à un étage

seulement. Les fenêtres, rectangulaires,

étaient séparées par des tables de pierre

qui se détachaient sur la brique; celledu

milieu seule, au-dessus de la porte à la-

quelle on accédait par un perron, était

ornée d'un balcon. Au comble, les lu-

carnes alternaient avec des œils-de-

bœuf.

Ce n'était là qu'un rendez-vous de

chasse. Dès que l'on voulait hausser le

ton, on abandonnait ce style gracieux

pour revenir aux lourdes et luxueuses

constructions de la Renaissance ita-

lienne. Tel l'hôtel Sully, rue Saint-An-

toine; il ne comporte plus de brique;ses

pierres sont cou ver tes de sculptures; entre

les fenêtres centrales se détachent des

figures en haut-relief; au-dessous des

frontons — tantôt triangulaires, tantôt

curvilignes, se massent des coquilles, des

draperies, des palmettes; les lucarnes

sont flanquées de volutes et detriglyphes

et surmontées de frontons très saillants.

Tel est surtout le palais élevé par Jac-

ques de Brosse pour Marie de Médicis, ^

de i6i5 à 1620. sur l'emplacement d'un

château appartenant autrefois à la mai-

Phot. Vilry.

Paris. — Le Palais du Luxembourg.
Façade ?ur le iardio.

son de Luxembourg — d'où le nom de

palais du Luxembourg qu'il a conservé.

Ici l'intention est certaine; Mariede Mé-
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Fontainebleau. — Le Château.
Façade de la fin du xvi' siècle, pierres et briques. — Escalier du fer à cheval, construit sous Louis XIII.

dicis a voulu qu'on s'inspire du Palais

Pitti, à Florence, où son enfance s'e'tait

écoulée. Le corps principal du palais

donne au sud sur les jardins, au nord
sur une cour carrée qui le sépare de la

rue. Cette cour est fermée par trois gale-

ries flanquéesdequatre pavillons d'angle.

Celle qui fait face au corps principal

n'a pas d'étage, mais est couverte d'une

terrasse bordée de

balustres; à ses e.\i ré-

mités, les deux pa-

villons comportent
un étage, un attique

et un comble ; à

son centre se dresse

un avant-corps sur-

monté d'un étage et

d'une coupole : c'est

là que s'ouvre le

portail d'entrée. Les
deux galeries laté-

rales ont un étage

surmonté d'un comble. Entre les deux
pavillons qui les joignent au corps prin-

cipal, celui-ci paraît enfoncé; un large

perron conduit à un avant-corps, au

milieu, où est l'entrée principale; la

'»^

Paris. — Le Palais
Façade sur

façade comporte un étage, un attique et

un comble. Sur les jardins, l'aspect,

quoique plus riche et plus dégagé, est

le même; toutefois l'aitique est remplacé

par un nouvel étage et l'avant-corps

central est surmonté d'un dôme à profil

surbaissé.

Le palais n'est orné de sculptures que
sur les jardins. Tout le décor consiste

en rainures qui des-

sinent vivement les

joints de pierres, et

en pilastres et en

colonnes jumelées,

faisant saillie entre

les baies et se répé-

tant à chaque étage.

Les baies sont très

.* V ^4' t|
larges, amorties en

'^'^i^fr^. plein cintre au rez-

du Luxembourg,
le jardin.

de-chaussée et sur

toute la hauteur des

avant-corps, rectan-

gulaires partout ailleurs. Pas de lu-

carnes : les combles, très élevés, sont

bordés de balustrades, ainsi d'ailleurs

que les fenêtres du premier étage

sur les jardins; au-dessus de celles-ci
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est sculptée une bande de triglyphes.

En même temps qu'était édifié le

Luxembourg, on reprenait les travaux du
Louvre. Le Mercier était chargé de ter-

miner l'œuvre de Pierre Lescot et de

et y prouva combien, dès qu'on voulait

faire grand, on s'inspirait encore de la

Renaissance italienne. Ce pavillon com-
porte deux ordres superposés, un attique

au-dessus, puis untroisièmeordre encore

S 111 W^

Versailles. — Le Château de Louis XIIL
D'après une estampe contemporaine.

fermer le carré dont deux côtés seule-

ment étaient construits. Trouvant insuf-

fisant le plan primitif il doubla les di-

mensions de ce carré, au risqued'accabler

les façades de son prédécesseur; son

projet, grandiose, comportait au centre

de chaque façade un pavillon massif; il

consiruisit celui de la façade occiden-

tale qu'on appelle Pavillon de l'Horloge

dominé par un large fronton triangulaire

derrière lequel apparaît le sommet d'un

dôme au profil surbaissé. Toutes les

baies sont ornées à leur fronton de sculp-

tures très saillantes; au dernier étage,

les colonnes sont remplacées par des

cariatides jumelles, dues au ciseau de

Jacques Sarrazin et qui comptent parmi

les plus beaux morceaux du temps.

Phoi. Vitry.

Rennes. — Le Palais de Justice.

Commencé en 1618. sur les dessins de Jacques Desbrosses.

Remarquer Iclêvation du loil : elle va diminuer de plus

en plus dans le siècle suivant.
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\'ersailles. — Le Grand Trianon.

Œuvre de Mansart et Robert de Coite (1687).

CHAPITRE II

LE RÈGNE DE LOUIS XIV

Persistance de l'influence italienne. — Architecture religieuse

Architecture civile : le Louvre, Versailles ; les Hôtels privés. -

le style jésuite. —
Le décor urbain.

DÈS que les raisons d'économie qui

avaient contribué à l'éclosion de

l'architecture modeste et gra-

cieuse du début du siècle, eurent fait

place à de nouvelles recherches de luxe

et de somptuosité, on vit reparaître

les procédés de la Renaissance italienne.

D'ailleurs, les figures des édifices ro-

mains, soit antiques, soit nouveaux,

étaient fort répandues par la gravure.

Abraham Bosse (i 605-1678) en avait

représenté plusieurs; Jean Le Paure

(1617-1682 en éditait des séries. En
même temps on s'était remis à l'étude

des théoriciens ; le Palladio avait été

traduit dès 1645 par Le Muet, puisFréart

de Chambray avait en i65o donné un Pa-
rallèle de VArchitecture antique avec la

Mo^er;ie où, naturellement, il donnait de

beaucoup la préférence à l'antique; en

1673, Claude Perrault, un médecin, frère

de Charles, l'auteur des Contes^ tradui-

sait Vitruve, qu'il accompagnait de

savants commentaires, témoignant d'une

connaissance de l'antiquité aussi pro-

fonde qu'on la pouvait posséder alors
;

enfin deux architectes, Blondel et d'A-

w'ûer^ddinslenv Cours d'architecture{i6'jb

et 1691), s'efforçaient de donner à leur

tour un corps de doctrine à tout ce que
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les modernes avaient ajouté à l'architec-

ture des anciens, qu'ils ne cessaient, au

surplus, de proclamer inimitable.

Rome. — L'Eglise et la place Saint-Pierre
(xvr et xvir siècles).

.\ la construclion de 1 CKlise ont ccllaboré Bramante (qui en a fourni le

plan) et, entre- auires, Raphaël, Michcl-.-^nge (qui en a commencé lé-

norme coupole), Vignole et cnlin le Bernin qui, â partir de 1666,

orna la place de la colonnade dont on distingue une partie, en bas à droite.

gnàt (' tous les jours davantage » de l'an-

tiquité et en devenait « méconnaissable »,

l'architecture de la Rome d'alors ne
laissait pas que d'être fort

en honneur en France: lors-

que, après Le Vau, on eut

à choisir un continuateur du
Louvre, le roi n'hésita pas à

faire venir de Rome le cava-

lier Bernin, ce continuateur

de Michel -Ange, grand
créateur de « baroque »,

à qui l'on devait, entre

autres monuments, la colon-

nade de Saint-Pierre de

Rome.
Ilnefutd'ailleurs pas main-

tenu et l'on s'adressa à l'un

de ces « bons architectes »

qui répondaient au désir de

d'Aviler lorsqu'il écrivait :

« Ce n'est point montrer
du génie que d'imaginer

des formes capricieuses ou
de chercher de nouveaux
ordres d'architecture; ce que

nous avons reçu des anciens

sur ce sujet et que l'usage

a consacre' est insuffisant.

Le bon architecte ne va pas au delà. »

ARCHITECTURE RELIGIEUSE

Depuis le début du xvn^" siècle, un

Louis XIV donna à ce retour à l'anti-

quité une double consécration en fon-

dant en 1666 l'Académie de France à

Rome et, en 1672, l'Académie d'archi-

tecture » composée de bon nombre de type presque unique d'églises est adopté

sujets qui ont été choisis comme les plus

capables dans cet an, arin de travailler

au rétablissement de la belle architec-

ture et pour en faire des leçons pu-

bliques ».

Ce qu'on appelait la « bonne architec-

ture », c'était d'ailleurs aussi bien celle

de la Renaissance que celle de l'anti-

quité; d'Aviler écrivait que l'Italie en
était le centre non seulement parce que
c'est là que les Romains « nous ont
laissé les plus superbes monuments de
leur magnificence », mais parce que
c'est là aussi que » Michel-Ange, Palla-

dio, Scamozzi, Vignole et une multitude
d'autres grands hommes ont acquis tant

de gloire ,'. Et même, bien que par « la en France et demeure employé, au
bizarrerie de ses ornements » elle s'éloi- moins pour les édifices d'importance

ROMI - Eglise de Saint-JeatT de I.atran.

Œuvre de r.alilei (wm siècle).
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moyenne, l'usque dans le cours du
XYin"" siècle. Cette faveur est un des

effets de l'influence prépondérante d'un

ordre religieux et de l'activité consi-

dérable d'un membre de cet ordre :

l'homme est le Père Martellange, l'ordre

la Compagnie de Jésus; au style qu'ils

ont ainsi imposé aux églises de France,

on donne communément le nom de

style jésuite

.

Le Père Martellange avait été admis
dans la Compagnie en 1 590. Il en devint

l'architecte général pour les provinces de

Lyon, de Toulouse, de Paris, et àcetitre,

il fournit les plans de presque tous les

édifices, notamment les chapelles de

collèges qui furent construits par les

soins des Jésuites jusqu'à la fin du
xvif^ siècle.

A Paris, les églises de Saint-Paul et du
Noviciat, en province celles de la Flèche,

deChaumont,dela Rochelle, de Langres,

offrent des types importants de ce style.

Toutes sont plus ou moins inspirées

de celles qu'à Rome édifièrent Vignole
et J. délia Porta au cours du xvi^' siècle.

^mà.

ii:ijrl:lty I

Elles n'on

Lyon. — Ei^lise Saint-Bruno.
Commencéeen i^qo sur les plans de Jean Magnan, achevée seulement au

xvm' siècle ; la coupole serait l'œuvre de Soufflot.

Type de style jésuite.

Paris. — L'Eglise des Invalides.
(DéKut du xviii' siècle).

t pas, en général, de bas-

côtés; ceux-ci sont rem-
placés par des chapelles; les

piliers des arcades sont

flanqués de pilastres ou de
colonnes engagées. Si le

monument a quelque impor-
tance, une coupole se dresse

au carré du transept. La fa-

çade est surtout caractéris-

tique: elle comporte deux
ordres superposés ; l'ordre

inférieur, encadrant la porte,

occupe toute la largeur de
l'église ; l'ordre supérieur

ne couvre plus que celle de
la nef,au-dessu s des chapelles;

il est orné souvent d'une

rosace, supporte un fronton

très saillant, est flanqué de

deux lourdes consoles, très

typiques, qui reposent sur

la bordure de l'ordre infé-

rieur. Les proportions sont

d'un heureux équilibre, mais
l'ensemble est triste et lourd.

11 contraste avec l'intérieur.
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décoré d'une profusion d'ornements

sculptés et dorés qui trahissent leur ins-

piration italienne.

En dehors de la Ct)mpagnie de Jésus,

un des architectes qui eurent le plus de

vogue pour la construction des églises,

est Jacques Le Mercier, à qui Ion doit

celle de la Sorbonne, celle de l'Oratoire

Saint-Honoré et l'achèvement du Val-de-

Gràce, commencé par François Mansart.

Rome. — Intérieur de l'église Saint-Pierre

Le Style ne s'en distingue guère de celui

des précédentes.

Au contraire, Jules Hardouin-Mansart
construisit avec originalité le dôme de
l'église des Invalides, dont la nef et les

bas-côtés avaient été bâtis par Libéral

Bruant. Ce dôme est remarquable par

l'équilibre de ses proportions, par sa lé-

gèreté et surtout par le profil très heu-
reux de sa courbe. A l'intérieur, cette

église est ornée de nombreuses statues

par Coyzevox, Nicolas Coustou, Fla-

men, etc., d'un pavé en mosaïque aux
chiffres de Louis XIV, de monuments
élevés à la gloire de plusieurs officiers

et enfin, à la coupole, de remarquables
peintures de Charles de Lafosse et de
Jouvenet.

ARCHITECTURE CIVILE

La plupart des palais de cette époque
se distinguent par l'emploi de l'ordre
colossal, c'est-à-dire de colonnes qui
montent directement du soubassement

à la corniche, en avant du
mur de façade, qui peut être

percé de plusieurs étages

de fenêtres. Cet emploi est

rarement appliqué à toute

l'étendue du monument:
on le restreint plutôt aux pa-
villons d'angle ou auxavant-
corps centraux que surmon-
tent de hauts frontons trian-

gulaires. Entre ces pavillons

s'étendent des façades plates,

percées de fenêtres peu lar-

ges, symétriques et unifor-

mes, rarement ornées. Les
combles sont très aplatis,

quelquefois même complète-
ment supprimés : la façade

est bordée au-dessus de sa

corniche d'une rangée de

balustres surmontés eux-

mêmes de vases, de tro-

phées ou de statues. Aux
pavillons ou aux avant-

corps, se remarquent de

somptueux balcons de fer

forgé et doré. Les édifices

apparaissent toujours beaucoup plus

étendus en largeur qu'en hauteur. Ils

sont précédés de grilles souvent dorées

et entourés de jardins « à la française»

dont les arbres sont taillés et les par-

terres dessinés de façon à produire des

aspects géométriques, et de vastes pers-

pectives parfaitement en rapport avec

l'étendue et la solennité des édifices

eux-mêmes.
Deux exemples imposants de cette

architecture sont fournis par les palais

du Louvre et de X'ersailles.

A l'avènement du roi, voici où en était

le Louvre. Il comportait les deux ailes
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en équerre qui occupent l'angle sud-

ouest de la place actuelle, et qui avaient

été construits par Pierre Lescot, plus le

reste du pourtour achevé sur les plans

de Le Mercier et de Le Vau; la petite

phées : elle a un aspect tout italien.

Au contraire, la façade orientale qui,

le Bernin ayant été rebuté, fut confiée

au traducteur de Vitruve, Claude Per-
rault, tend surtout à l'imitation de l'an-

Versaili.es. — La Chapelle du château, 1698-1710.

galerie triangulaire à la Seine, œuvre de

Pierre Chambiges, et la grande galerie,

parallèle au fleuve, œuvre de Du Cer-
ceau. Restaient à édifier les façades exté-

rieures des bâtiments qui fermaient la

cour du Louvre. Le Vau fut chargé de

la façade septentrionale; il la décora

abondamment de deux étages d'ordre

composite, de niches avec des statues,

de médaillons surmontés de guirlandes,

de figures de sphinx et de lions, de tro-

tiquité. Au-dessus d'un énorme soubas-
sement, haut comme un rez-de-chaussée

et percé de fenêtres, se dresse une
colonnade grandiose dont les doubles

colonnes cannelées portent sur des cha-

piteaux corinthiens une corniche bor-

dée d'une balustrade qu'interrompt,

au milieu, le fronton triangulaire de

l'avant-corps. Derrière la colonnade
s'ouvrent dans la façade, très en retrait,

des fenêtres couronnées de frontons
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Le Château de \'ersailles.

Vu du jardin, en 1074; d'après une esiampe d I. Silvestre.

Au milieu : la terrasse en retrait qui sera surmontée de la grande ^alcfic des glaces par Mansarl. en même temps
qu on étendra le château a droite et à gauche par deux longues ailes placées un peu en arrière.

triani^ulaires et surmontées de vastes

œils-de-bœuf ornés de festons. C'est un
décor grandiose, mais qui ne répondait

en rien aux bâtiments déjà construits, et

où l'on avait si bien cherché à frapper

les esprits par le colossal

que l'on ht tirer des car-

rières de Meudon
deux pierres lon-

Phot. l'i/rv.

\'krsaii.i.es. — Le Château.
Vue de l'aile du Midi, qui s'étend aujourd'hui à droite

du corps central représente plus haut.

gues de plus de quinze mètres chacune

pour couronner le fronton central.

A Versailles, on avait commencé par

donner plus d'importance au petit pavil-

lon de chasse de Louis XIII, en entou-

rant tout le premier étage d'un grand

balcon de fer, en remplaçant les œils-de-

bœuf des combles par des lucarnes, en

élevant de hautes cheminées, en dorant

le balcon, les grilles et jusqu'à une par-

tie des combles, enfin en décorant les

jardins de parterres symétrique^ et de

statues. A partir de 1668, Louis XIV
résolut d'y transporter la vie de Cour
pour laquelle, cependant, on achevait

l'aménagement du Louvre. Il demanda
les plans d'un château plus vaste. Le

\'au lui proposa simplement d'agrandir

celui de Louis XIII en l'entourant de

trois grands corps de bâtiments dont les

façades, conçues dans un style plus

grandiose, seraient tournées vers les

jardins. Ainsi ce château devait porter

les caracieresde l'architecture Louis XIII

si on le considérait de la ville, et ceux

de la nouvelle architecture si on le con-

sidérait du parc.

Bien que majestueux et symétrique,

l'ensemble des façades de Le Vau
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Paris. — Le Palais du Louvre.
A (ïauche, au fond, petite galerie de Catherine de Médicis (xvi' siècle); en avant, de biais, façade Sud construite après

l'édification par Ch. Perrault {1067-1674), de la Colonnade ou façade Est, à droite.

offrait plus de variété que la façade

actuelle. L'emplacement aujourd'hui

occupé par la Galerie des Glaces Tétait

alors par une terrasse en retrait; ce recul

évitait la froideur qu'on eût pu attendre

d'une masse aussi régulière, dont toutes

les parties se répondaient exactement.

Le Vau étant mort en 1670, fut rem-
placé par Jules Hardouin-Mansart. Les
travaux se succédèrent dans la partie

ancienne et dans la partie nouvelle du
palais. La terrasse en retrait fut suppri-

mée, remplacée par la grande galerie;

désormais la façade s'étendit sans inter-

ruption, les colonnades qui, précédem-
ment, encadraient les fenêtres, ne furent

plus conservées que sur les avant-corps

qui faisaient légèrement saillie en avant

de cette façade, l'un au centre, les autres

sur les côtés. De grandiose, le monu-
ment devint colossal. Deux longuesailes,

achevées, celle du Midi en 1682, celle du
Nord en 1689, vinrent étendre démesu-
rément la façade. De l'une à l'autre ex-

trémité, arcades, fenêtres, pilastres, se

succédèrent avec une régularité, une
symétrie désespérantes. Rien ne serait

plus désolant, plus étouffant que cette

splendeur continue, si un vaste décor de

jardins, de parterres, de bassins, de bos-

quets, ne réduisait le château à n'être que
le plus beau morceau d'un ensemble im-
mense.

Le Grand Trianon, édifié en 1687 par

Mansart et Robert de Cotte, donne la

mesure de ce style appliqué à un édifice

plus discret. Au fond d'une cour, à

laquelle on accède par une grille pré-

cédée d'un saut-de-loup, s'étend une
galerie ouverte attenant à deux ailes

qui ferment cène cour à droite et à

gauche. La galerie est continuée à ses

\

Phot. Vilry.

Parts. — Le Palais du Louv're.

(Angle Nord-Ouest de la cour du Louvre).

Pavillon de l'Horloge, bâti par Lemercier.

deux extrémités par deux ailes perpen-

diculaires aux premières et qui consti-

tuent avec elle une longue façade sur
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Keims. — L'Hôtel de Ville, commencé en 1627.

les jardins. Il n'y a pas d'étage; l'en-

semble est recouvert d'une terrasse que
borde une balustrade surmontée de

vases et de statues. Les baies, en plein

cintre, sont encadrées de pilastres ou
de colonnes engagées à chapiteaux ioni-

ques, en marbre rose, dont le ton s'har-

monise heureusement avec le ton jaune

des pierres. Jardins, pièces d'eau, ave-

Phot. Vitry.

Paris. — Un aspect de la place des Victoires.
A gauche, un des hôtels construits sur les plans de Mansart.

La statue actuelle est du milieu du xtx' siècle

nues ombreuses viennent compléter le

charme de cet édihce, qui montre que
les architectes du xvii' siècle n'ont pas

su qu'abriter la Cour dans le dévelop-

pement de son faste ei de sa pompe.
Nos villes, au surplus, abondent en

témoignages favorables à l'art de ce

temps. Lorsqu'il ne vise plus au colos-

sal, qu'il édifie par exemple pour de

grands seigneurs d'épée ou
de robe, pour des financiers,

de riches bourgeois, des

hôtels qui n'ont pas la pré-

tention d'être des palais, il

reste digne, mais sans so-

lennité; il est grave, mais

point sévère.

Ce ne sont pas leur plan,

ni leurs dispositions géné-

rales qui distinguent ces

hôtels de ceux de la période

antérieure, mais leur décor.

Plus de briques. Les façades

sont précédées de perrons.

Des bordures de pierre à

refends encadrent les baies,

que surmontent quelquefois
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des frontons portés par de petites

consoles: d'autres consoles sou-

tiennent les balcons où les grilles

de fer viennent de plus en plus

remplacer les balustrades de pierre

et déroulent de larges volutes

parfois dorées. Les hauts combles

ont disparu, remplacés depuis le

milieu du siècle environ par des

toitures à profil brisé dont la pente

supérieure est moins roide que
l'inférieure; on en attribue l'intro-

duction en France à Mansart —
d'où le nom de mansardes qui

a été donné aux petits logements

que ces combles abritent et aux
fenêtres qui les éclairent. Les

meneaux ont également disparu

des fenêtres qui sont amorties

soit par des plates-bandes, soit

par des arcs. Le grand portail

d'entrée est traité avec soin ;

il porte à sa clef le blason ou, à

partir de la fin du siècle, le nom
du propriétaire, sur un cartouche

entouré d'ornements; il est muni
d'épaisses portes de bois, dont les

panneaux sont bordés de moulures très de couronnes, de festons, de bas-reliefs

puissantes et décorés de palmes croisées, représentant des sujets mvthologiques,

Paris. — Un des aspects de la place des Conquêtes
(aujourd'hui place Vendôme).

La colonne de bronze élevée sous le Premier Empire,
renversée sous la Commune,

fut rétablie par le gouvernement de Mac Mahon.

Paris. — Le Collège des Quatre Nations.

.aujourd'hui Palais de l'Institut. Construit de 16O6 à 1670, par Le Vau.
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de mufles de lions en métal portant le

lourd marteau.

LE DÉCOR URBAIN

C'est au xvir siècle que se manifeste

vraiment le souci de donner aux monu-
ments toute leur impor- _

tance dans l'aspect des 1

villes, en leur ménageant la

certaines perspectives.

I'aris. — Palais de 1 Institut.

I^nirér de la Bibliothèque Mazarine. (EniF'oi de l'ordre c

Vers 1671.

en élargissant devant eux carrefours et

places, en redressant les rues qui les

atteignent. Des places mêmes sont

créées de toutes pièces pour réaliser

des conceptions décoratives d'ensemble :

ainsi, à Paris, la place des Victoires et

la place des Conquêtes (aujourd'hui

place Vendôme .

La première fut aménagée d'après les

plans de Mansari et achevée en 1686, sur

l'initiative du duc de La Feuillade, qui

voulait y élever un monument à la gloire

du roi. La place était circulaire; toutes

les façades, symétriques, présentaient un
rez-de-chaussée orné de refends; les deux
étages au-dessus étaient encadrés entre

des pilastres d'ordre ionique colossal à

peine saillants, qui montaient jusqu'au
comble. Les lenétres étaient surmontées
d'un petit fronton horizontal sur con-

soles ; celles du premier
étage étaient ornées d'un

balcon de fer, peu saillant;

——^—^ les fenêtres des mansardes
étaient amorties en plein

cintre.

La place N'endôme fut éga-

lement créée pour recevoir

une statue de Louis XIV;
commencée en i685 sur les

dessins fournis par Hardouin-
Mansart et Boffrand, elle ne

tut terminée qu'en 1720.

Son plan était celui d'un

rectangle, traversé par une
voie médiane et coupé aux
angles. L'élévation des fa-

çades rappelait avec plus de

solennité, celle des façades

de la place des Victoires.

Leurs pilastres, également

d'ordre colossal, portaient

des chapiteaux composites;

les balcons du premier étage

V ""^H étaient moins saillants, les

^f ^LM mansardes plus hautes, les

fenêtres plus longuesetamor-
tics en plein cintre; enfin

les toits étaient plus élevés,

les pans coupés ornés de

larges frontons triangulaires

en place de mansardes.

Le souci du décor passe encore celui

de l'utilité. Il arrive qu'en construisant

des monuments on obstrue complète-

ment la circulation ; ainsi le collège des

Quatre-Nations (aujourd'hui palais de

l'Institut) édifié en 1672 par Le Vau,

Lambert et Dorbay: les deux ailes semi-

circulaires qui se développent en avant

de sa façade obligent les rues voisines à

de longs détours.

.\ l'imiiation de l'Italie, on édifie aux

portes de la ville des arcs de triomphç

qui en rétrécissent singulièrementl'accès.

lossal).
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telles ks portes Saint-Denis et

Saim-Martin, dont la première

l'ut con-itruite par François

Blondel en 1672 ei la seconde

par Pierre Bullet en 1074.

Elles ne comportent pas d'or-

dres, mais un décor soit de bos-

sages vermiculés (porte Saint-

Martin), soit de trophées et de

bas-reliets (porte Saint-Denis .

Les fontaines publiques sont

édifiées avec le même souci de

les taire servir au décor urbain.

On enconstruit aux carrefours

dont le rôle est purement or-

nemental. Les plus simples ne

sont que des niches creusées

dans le pan coupé de quelque
hôtel situé à la rencontre de
deux rues; à leur partie supé-

rieure est sculptée une lart^e

coquille au-dessus de laquelle

s'avance un fronton soit trian-

gulaire, soit circulaire. On en

voit d'autres qui ressemblent

à de petits monuments carrés

et sont construites soit en

Phot. Vilry.

Paris. — Hôtel de Samuel Bernard,

le grand financier de Louis XIV,
rue du Bac.

Paris. — La Porte Saint-Denis.

Œuvre de Blondel (1672).

avant ^ une muraille, soit isolées au milieu d'une

place. Les bossages de leurs pilastres ou quelque-

fois le fond de la niche où est retirée la fontaine

sont ornés de sculptures figurant des chutes d'eau.

Mais c'est dans les parcs des grands châteaux,

comhie à Versailles, qu'on élève les hautes et belles

fontaines à vasques superposées où l'eau retombe

en cascades et qui, avec les bassins, les vases de

marbre et les statues, très souvent copiés de l'an-

tique, concourent au décor des " Jardins à la fran-

çaise ».

L'architecture funéraire n'a plus l'importance

qu'elle avait dans les siècles précédents. On enterre

vie moins en moins dans les églises et seulement

les personnages considérables. On marque le lieu

de leur inhumation soit par une simple dalle, soit

par une inscription gravée et scellée dans le mur,

soit enfin par un monument de marbre blanc où

l'effigie du défunt est représentée au milieu d'attri-

buts et de figures allégoriques. Dans les cimetières,

les lombes et tombeaux se rapprochent de plus en

plus des formes qui continueront a être adoptées

de nos jours.



Paris. Hôtel Soubise (aujourd'hui Palais des Archives nationales).

Commencé en 1706 sur les dessins de Lemaire.

CHAPITRE III

LA RÉGENCE
ET LE DÉBUT DU RÈGNE DE LOUIS XV

Le Stvle Rococo. Son peu d'influL-nce sur l'Architecture monumentale.
Les Hotels privL'S.

Lorsql'kn 1691 d'Aviler refusait le gé-

nie de l'architecture à ceux qui ima-
ginaient « des formes capricieuses»

et cherchaient «des ordres nouveaux», il

visait les tentatives auxquelles commen-
çaient à se livrer certains décorateurs,

dans le sens d'une grâce plus aimable.

Ces recherches aboutirent à une trans-

formation complète du décor intérieur

et du mobilier, mais n'influencèrent que
très peu l'architecture. On a donné au
style nouveau le nom de style régence,

style rocaille ou rococo.

Deux artistes surtout contribuèrent à

sa floraison. L'un est l'Italien Meisso-

nier, apprécié principalement comme
dessinateur d'orfèvrerie; l'autre est un
architecte d'origine flamande, Oppenord,
qui avait été élève à l'Ecole de Rome, où
il avait étudié davantage les monuments
de la Renaissance italienne que ceux de

l'antiquité. Meissonier influença beau-

couples arts du mobilier. Oppenord eut

moins d'action sur les architectes par

ses propres ouvrages (il ne ht guère que

des installations de fêtes et des travauxde

remaniement au Palais-Royal que par

ses dessins, très répandus parla gravure.
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Les constructeurs qui ont avec le plus

de talent applique' à leurs éditices les

Nanct. — La place Royale et l'Hôtel de Ville (1752-1737).

principes du rococo sont Robert de

Cotte (mort en ij'iS) et Germain Boffrand

(mort" en 1754), qui tous deux ont édifié

surtout des petits monuments, des

hôtels privés, des pavillons de chasse, et

à l'étranger, en Lorraine et en Alle-

magne, plus encore qu'en France. Ils

avaient été les élèves et les collabora-

teurs de Hardouin-Mansart et ne ces-

sèrent pas, tout en faisant des conces-

sions au style nouveau, de maintenir

dans leurs édifices la dignité du style de

Louis XIV.
Les hôtels privés, dans leurs grandes

lignes, conservent un aspect assez sim-
ple. On ne voit plus trace d'ordres : les

chaînes et encadrements de pierres, creu-

sées de refends, tiennent lieu de pilastres

et de colonnes. Les baies, couronnées
d'un arc soit en plein cintre, soit d'un
large rayon, sont entourées parfois d'une
moulure plate peu saillante et parfois

aussi surmontées d'un petit fronton re-

posant sur deux consoles sculptées
;
plus

souvent, on voit à leur clef une gracieuse
tète de femme, ou une coquille. Les

balcons sont saillants, d'un dessin
chantourné, et ornés de grilles de fer

où les lignes courbes les

moins symétriques remplacent
peu à peu les lignes droites.

Les ornements en relief con-
sistent en trophées, cornes d'a-

bondance, guirlandes, figures

de dauphins ou de dragons, en
quadrillages de fleurettes, en
branches de feuillage, mais
surtout en coquilles, d'abord
régulières, puis de plus en plus
profondément creusées et de
plus en plus bizarrement dé-

coupées.

La baie du portail est plus

élevée, et logedans son imposte
un étroit entresol. A la vous-
sure est sculpté un cartouche
aux contours irréguliers. S'il y
a un étage, un fronton à forte

saillie répète l'arc en plein

cintre du portail. Les portes

soniornées de moulures moins
saillantes que précédemment

et qui décrivent les courbes les plus

imprévues; les panneaux sont ornés de
quadrillages, de coquilles, de fleurettes,

légèrement sculptés dans le bois.

Paris. — Hôtel Gouffier, rue de Varenne.

Epoque de Louis \V. Comparer ce portail avec celui,

plus sévère, de l'hôtel Bernard (p. loj); ici l'imposte

est ornée d'une abondante sculpture.



Paris. — Kglise Sainte-Geneviève ou Panthéon.

Œuvre de Soufflot; commencée en I75>

CHAPITRE IV

LA FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV
ET LE RÈGNE DE LOUIS XVI

Retour a rantiquiie : Herculanum et Pompéi ; X'oyages en Grèce. — Sobriété et simplicité
du décor architectural : lignes droites et haies rectangulaires.

LA grande architecture, celle des pa-

lais ou des grands édifices urbains,
n'avait pour ainsi dire pas e'té atteinte

par les grâces du style rococo. Son
représentant officiel, Jacques - Ange
Gabriel, qui fut contrôleur général des
Bâtiments à la suite de son père, de
ij5o à 1780, et directeur de l'Académie,
s'est montré dans deux créations prin-
cipales — la place de la Concorde et

FEcole iMilitaire — lecontinuateur direct

des Perrault et des Mansart, à une épo-
que où le style rococo sévissait sur toute

l'architecture privée.

La place de la Concorde — dite alors

place Louis XV — avait été aménagée à

l'extrémité des Tuileries et flanquée au
nord des deux édifices svmétriques que
sépare la rue Royale. Ces deux édirices

rappellent, à n'en pas douter, la colon-
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nade de Perrault; mais avec combien
plus de grâce! Le soubassement n'est

plus épais et fermé, mais constitué par

une galerie à hautes arcades ; la colon-

nade, de proportions plus élégantes, n'est

pas formée de colonnes jumelles, mais

de colonnes simples et espacées derrière

lesquelles les deux étages de la façade en

retrait se distinguent parfaite-

ment. Le corpscentral, couvert

d'une terrasse à balustrade, est

flanquédedeux pavillonscarrés

couronnés de frontons trian-

gulaires. L'aspect en est aima-
ble, maisilatoujoursgrandair.

L'Ecole Militaire rappelle

par certains points et en réduc-

tion l'architecture de Ver-

sailles : la façade comporte
deux ailes fort simples, qui

s'écartent d'un pavillon central

orné d'un ordre colossal de

colonnes corinthiennes avec

fronton triangulaire. Derrière

ce fronton court une balus-

trade surmontée de trophées et

de statues: mais au contraire de Ver-

sailles le comble est très élevé, de profil

surbaissé, et surmonté d'un lanternon.

Les ailes, également couvertes d'un com-
ble, sont percées de deux rangs de fenê-

le pa\illon central otire le

même aspect, quoique avec

quelque augmentation
de décor ; des deux pa-

villons carres

qui flan-

quent les fc>,

extré- .^^}/

Paris. — Place de la Concorde, inaugurée en i-61^.

Ministère de la Marine (ancien hôtel du garde-meuble) et hôtels de Grillon
et de Coislin, façades édifiées par Gabriel, de 176? à 177:.

mités des façades, s'échappent en retour

d'équerre deux portiques soutenus par

des colonnes isolées et surmontés de

terrasses à balustrades.

Pendant que le gotàt se fatiguait des

très, les premières rectangulaires, les exagérations, vite devenues insuppor-

secondes à petits frontons triangulaires, tables, du style régence, tout un groupe
d'architectes se maintenaient
ainsi dans la tradition classi-

que tt allaient bientôt donner
l'impulsion àunstyle nouveau,

fait, par opposition au manié-

risme tourmenté du rococo, de

lignes calmes et d'aspects

tranquilles.

Précisément des découvertes

récentes lui fournissaient les

éléments d'un tel décor; c'était

la mise à jour des ruines

d'Herculanum, bientôt suivie
"^ de celle des ruines de Pompéi.

Autour de M™^de Pompadour,
un cercle d'artistes et d'érudits

suivaient avec un intérêt pas-

sionné les révélations d'une antiquité

dont la connaissance avait été si long-

n^

Paris. — L'Ecole Militaire.

Œuvre de Gabriel, commencée en 17,1.

toutes symétriques, à peine saillantes et

point ornées. Sur la cour, par derrière.
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temps masquée par les inter-

prétations de la Renaissance
italienne. D'autre part, Jean
Le Roy, le comte de Caylus,
allaient jusqu'en Grècecontem-
pler cette antiquité dans ses

réalisations les plus pures et

en rapportaient la matière de
publications vite répandues
dans le monde des arts. Des
théoriciens comme Winckel-
mann et Lessing venaient en-
suite, en 1766 et en 1768.
établir d'après la sculpture
grecque et romaine les règles

d'une beauté immuable déga-
gée de toutes considérations
de temps et de lieu; cependant
qu'un architecte, Jean-Fran-
çois Blondel, en arrivait à

déclarerformellement que la Renaissance
méritait peu d'estime parce qu'elle n'a-

Phol. Vitry.

\ersaili.es. — Le petit Trianon 1762-1764).

Façade sur les jardins.

vait été qu'une tentative imparfaite.
C'était annoncer la reprise, dans sa

perfection, de cette tentative. Elle fut

faite en effet. Le principal de ses précur-
seurs est Soufflot qui, dès 1755, avait

conçu, à l'imitation du portique du Pan-
théon d'Agrippa et du dôme de Saint-
Pierre de Rome, l'église Sainte-Gene-
viève aujourd'hui Panthéon . Il sufrit

de comparer cet édifice avec l'église de
Saint-Sulpice, dont la façade avait été

édifiée à partir de 1733, par Servandoni,
pour juger la différence entre ces con-
ceptions d'artistes soumis, comme Ser-
vandoni, aux influences italiennes, et

HoRDEALX. — Le Théâtre.
Œuvre de Louis (1777- 1780).

celles d'artistes qui, comme Soufflot,

s'efforçaient d'atteindre le plus possible

l'harmonie de proportions qui caracté-

rise l'architecture antique. A Saint-Sul-

pice, la superposition des deux ordres

delà façade, celle des trois ordres plus

petits à la base des tours une seule fut

construite alors , l'immense fronton enfin

il a été démoli depuis devaient donner
à l'édifice un aspect théâtral et lourd,

mais vivant encore. A Sainte-Geneviève,

au contraire, pas d'autres ouvertures la-

térales que celle de l'entrée; pas d'orne-

ments qu'une frise de guirlandes svmé-
triques ; des murailles nues, d'une tris-

tesse de tombeau; comme façade, un
portique immense et au-dessus du tout,

un dôme colossal élevé sur une colon-

nade circulaire et dont la coupole fait

l'hot. Vltrv.

\ersailles. — Le petit Trianon.
Façade sur la cour.
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Paris. — tglise de la Madeleine.

Commencée en 176.1. Rapprocher cette vue de celle du temple grec reproduite p. 10. Bien que les «ordres»

diffèrent, on observera que l'aspect général est identique.

par son galbe pesant regretter celui, si

léger et harmonieux, de l'église des

Invalides.

L'église Saint - Philippe - du - Roule,

bâtie par Chalgrin, ne témoigne pas d'une

inspiration plus personnelle, non plus

que cellede la Made-
leine, dont les plans

furent fournis dès

1764 par Contant
d'Ivry, qui voulait

imiter le Panthéon
dAgrippa.

Les architectes, au
moins dans les

grands édifices offi-

ciels, n'inventent

plus : ils imitent,

allant dans leur désir de simplification

jusqu'à supprimer, aux monuments de

lantiquité qu'ils copient, la grâce de

certains ornements.

Dans l'architecture privée, ils aboutis-

sent, par contre, à des créations simples

et charmantes dont l'aspect ressemble

rnot. l'itry

Paris. Palais.Bourbon ei pont de la Concorde.
Ce pont fut con.siruit par Perronet de l 7S7 à 1790;

le péristyle du palais date de 1808 seulement.

parfois, à s'y méprendre, aux premières

créations de la Régence.

Ils conservent du style rococo l'em-

ploi de certaines lignes courbes pour

tempérer l'impression de sécheresse

que donnerait l'emploi constant des

lignes droites. Les

façades comportent

un, deux étages au

plus, limités par une

corniche soutenue

par des consoles et

sont très souvent

surmontés d'un atti-

que aux fenêtres

carrées. Entre les

fenêtres, les parois

demeurentplates, ou

décorées soit de draperies semi-circu-

laires dont les deux extrémités retombent

en plis symétriques, soit de médaillons

oblongs,' surmontés de festons ou de

guirlandes, soit enfin de bas-reliefs rec-

tangulaires enfoncés dans la muraille.

L'emploi des colonnes est très sobre et
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limité généralement au soutien du por-

tique d'entrée. Les balcons de fer forgé

dessinent des figures régulières, cercles,

ovales, spirales, ou sont même simple-

ment composés de barreaux parallèles.

Lorsqu'on remplace les balcons de fer

par des balustrades de pierre, celles-ci

ne sont pas saillantes. On a conservé

aux clefs des fenêtres les masques de

femmes. Souvent sous la corniche court

une frise de méandres, d'entrelacs, de

grecques, ou de ces enroulements régu-

liers et sans fin qu'on appelle des postes.

On continue d'employer les chaînes de

pierre ornées de refends. Les baies, gé-

néralement rectangulaires, sont aussi

amorties par des arcs d'un très large

rayon, presque jamais en plein cintre,

et souvent surmontées d'un fronton peu

saillant posé sur deux petites con-

soles. Les combles réapparaissent, mais
encore peu élevés et bordés de pilastres.

Cette architecture délicieuse fut mal-
heureusement, par l'imitation étroite de

l'antique, très vite entraînée à la séche-

resse. Les façades se dépouillèrent de

plus en plus de leurs ornements; on en

vint aux baies rectilignes et symétriques,

aux parois à peine décorées de bas-reliefs

de marbre et de frises où l'emploi des

motifs égyptiens vint apporter plus de

froideur encore. Au surplus, l'archi-

tecture, pendant l'époque révolution-

naire, produisit peu. Aucun grand édifice

ne fut entrepris avant le Directoire ;

beaucoup, dont la construction était

interrompue, ne furent achevés que sous

l'Empire.

Environs de Paris.

Le pavillon de Bagatelle 1779,



Paris. — Ecole des Beaux-Arts.

Edifiée par Debret et Duban de 1850 à 1859.

CHAPITRE V

LE DIX-NEUVIEME SIECLE

L'Empire : sèche imitation de l'antiquité grecque ou égyptienne. — Le romantisme :

faveur de l'architecture gothique. — L'emploi du fer. — Tous les styles sont en

même temps mis à contribution par l'architecture contemporaine.

Jusqu'au second tiers du xix' siècle,

racadémisme règne sur tous les

arts et l'imitation de Tantique de-

meure la règle absolue de l'architecture.

Les deux plus importants constructeurs

et décorateurs de cette époque, Percier

et Fontaine, dont les noms sont indisso-

lublement attachés, avaient passé de

longues années à étudier les monuments
de Rome. Rentrés en France, ils v trou-

vèrent l'antiquité plus en faveur que

jamais, les ouvrages et publications d'es-

tampes ne s'attachant qu'à ses produc-
tions, le public enthousiasmé par

l'exposition, au Muséum, des statues

enlevées au Capitole ou au Vatican.

On en arrivait à se contenter de sim-

ples pastiches de l'antique. « L'Empe-
reur n'a qu'un signe à faire pour voir

partout surgir autour de lui une décora-

tion romaine qui lui donne la triom-

phale allure d'un Auguste ou d'un
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Trajan. Comme eux, il veut des arcs de

triomphe, des colonnes, des obélisques,

des temples. Percier et Fontaine, sur la

place du Carrousel, lui bâtissent un arc

de triomphe imité de celui de Septime-

Sévère. Lepère et Gondoin lui érigent

place Vendôme une colonne imitée de

celle de Trajan; Vignon lui construit un

temple de la Gloire aujourd'hui la Made-

leine imité de la Maison carrée et du

Parthenon; Chalgrin lui élève, à la bar-

rière de l'Etoile, un arc de triomphe en-

touré de bas-reliefs comme tous ceux

qu'ont élevés les Romains; Poyet lui

décore d'un péristyle greco-romain la

façade du palais du Corps législatif:

Brongniart lui commence un palais de la

Bourse garni de colonnes comme un

sanctuaire païen. Et sur les façades des

maisons particulières, à l'intérieur des

appartements, aux parois des meubles,

s'amassent plus que jamais les couronnes

de laurier, les faisceaux, les aigles, les

chimères, les sphinx, les cariatides, les

trophées d'armes, les palmes, les urnes,

les Victoires, les Renommées. » R. Ro-

sières.)

Cependant des écrivains comme Cha-
teaubriand et M™*' de Staël rendent aux

édifices du moyen âge une justice qu'on

leur a depuis longtemps refusée. Le Ro-
mantisme professe bientôt pour l'archi-

Paris. — Les Halles centrales.

t'ivt. Vitry.

Paris. — La Bourse.
Kdifiéesurles plans de Brongniart de 1808 à 18J7.

tecture gothique la même admiration

aveugle et débordante que les siècles pré-

cédents accordaient à l'architecture an-

tique. Victor Hugo, par son roman
Notre-Dame de Paris a une part considé-

rable dans la détermination de ce cou-

rant nouveau de sympathie. Des archi-

tectes comme Lassus, et plus tard Viollet-

le-Duc, se font les défenseurs enthousias-

tes de l'art qui a présidé à la construction

des cathédrales. C'est le temps précisé-

ment où l'étude de nos ori-

gines nationales prend un

grand développement et où
l'archéologie du moyen âge

est professée comme une
science véritable par De Cau-
mont, Mérimée, Lenoir,
Didron, Vitet. Il était inévi-

table que dans ses construc-

tions nouvelles, l'architec-

ture s'inspirerait du moyen
âge. On vit en eflfet des

baies couronnées d'arcs bri-

ses, et coupées de me-
neaux, et des portails avec

des colonnettes à chapiteaux ;

on vit des pignons pointus,

des tourelles, des cloche-

tons; on vit des chapiteaux

sculptés en feuilles d'eau
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ou en crochets, des roses, des gables;

on vit des fenêtres à meneaux et des

remplages ornés de flammes et de trian-

gles incurvés; mais ce ne fut encore

ces travaux témoignent, au point de vue

esthétique, de la plus parfaite incohé-

rence. Tous les pastiches s'y trouvent

rassemblés. Le Louvre, dans la partie

qu'un pastiche et il ne sortit pas plus refaite par Visconti, s'inspire de la

une architecture originale de cette étude Renaissance; l'église Sainte-Clotilde est
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Paris. — L'Arc de triomphe de l'Etoile.

CoiiTTiencé en i8oô.

du moyen âge qu'il n'en était précédem-

ment sorti une de l'étude de l'antiquité.

LE SECOND EMPIRE

La tin du Second Empire est des plus

remarquables par l'activité qu'elle mani

bâtie dans le style gothique; l'église

Saint-Augustin dans le style byzantin;

Notre-Dame de Lorette dans le style

latin des basiliques; le Palais de Justice

enfin rassemble tous les pastiches à la

fois. On revoit des coupoles comme
sur le Tribunal de Commerce, des

festa dans la construction des édifices pilastres ioniques comme à la gare du

publics ou privés. Paris fut remanié de

fond en comble par l'application des

plans de voirie décidés par Napoléon III

et son bras droit Haussmann. Or, loin

d'être l'occasion d'etlons originaux par

la création d'un style approprié à de

nouveaux goûts et de nouveaux besoins,

Nord. Les façades des maisons nou-

velles offrent les plus singuliers mé-

langes d'éléments de toutes provenances,

et demeurent, malgré cette variété, mo-
notones et sans attraits. Cependant un

élément nouveau détermine des tenta-

tives intéressantes, c'est l'emploi du fer

8
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dans la construction. Dans un temps où

les froides recettes de Tacadémisme

Pa R 1 s

.

Eglise Saint-Augustin.
Consiruile par Baltard (1860-187 r).

n'eussent pas été les sources à peu près

uniques de Tinspiration architecturale,

cet élément eût suffi à déterminer la

construction d'un style. On s'empressa

malheureusement de lui appliquer les

formules greco-latines ou gothiques

et de réduire le métal à soutenir, sur

des colonnes et des chapiteaux à l'an-

tique, des coupoles inspirées de la

Renaissance italienne.

Il faut mentionner toutefois les tenta-

tives très originales de Baliard et de La-

brouste. Le premier en établissant les

immenses Halles centrales de Paris,

entièrement construites de fer et de

verre, a réalisé toutes les conditions de

propreté, de clarté, d'aération néces-

saires à un édifice de ce genre, et a su

lui éviter par l'heureux agencement
de ses arcaiures, un aspect de lourdeur

qui était à redouter pour un monu-
ment aussi vaste et peu élevé. Quant à

Labrouste — qui s'était déjà efforcé,

en construisant la bibliothèque Sainte-

Geneviève, d'adapter très exactement

cet édifice à sa destination, au risque

de négliger les agréments de son aspect
— il a réalisé avec la grande salle de la

Bibliothèque Nationale une expression

d'art nouvelle et féconde : toute l'enve-

loppe est de maçonnerie; la lumière
tombe du vitrage, qui forme plafond et

dont des arcatures de fonte, reposant
sur de légères colonnes, soutiennent

trois files de trois coupoles.

Un autre grand architecte. Duban.
reconstruisit la Bibliothèque de l'Ecole

des Beaux-Ans dans le goût de la Re-
naissance italienne; mais quelques an-

nées après, ayant à réédifier les bâti-

ments de cette même école qui longent

le quai Malaquais, il adopta un parti

très différent, et conçut une façade d'une

élégance plus sobre et d'inspiration

presque atiique. Ainsi encore Louis Duc
et ses collaborateurs, chargés de Tachè-
vement du Palais de Justice, l'ornaient

successivement d'un périsivleà l'antique

(façade sur la place Dauphine , d'une

muraille à tours moyenâgeuses façade

sur la Seine et d'une façade Renaissance

(entrée de la Cour de Cassation).

On ne peut nier d'ailleurs ni l'ingé-

niosité, ni la personnalité de ces travaux,

non plus que de ceux des architecies

Garnier et Nénot construisant, le pre-

mier, le grand Opéra — œuvre colossale,

d'un esprit très moderne, malgré l'em-

ploi constant des motifs antiques ou

italiens — et le second, la nouvelle Sor-

bonne, remarquable par la commodité

Paris. — Le Palais de Justice.

Façade sur la Seire. restaurée dans le style gothique.

lin avant, le Pont au Change, reconstruit en 1858

de ses distributions et la sobriété de

son décor.
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Paris. -

Construit p.ii Charles

L'architecture religieuse n'a pas pro-

duit d'édifice comparable en importance
à ceux des siècles préce'dents. Elle est,

comme d'ailleurs très souvent l'archi-

tecture civile, sur-

tout pre'occupée de

restaurations ou de

reconstructions, qui

s'effectuent toujours

dans le style primitif

du monument. Il en

résulte que lessoucis

de l'archéologie ont

beaucoup gêné les

artistes à qui l'on a

confié de semblables
travaux et que la

réputation d'un
Vioilct-le-Duc, par

exemple, doit infini-

ment plus à sa valeur

comme archéologue,

que comme cons-
tructeur.

Néanmoins cer-

taines églises témoi-

gnent d'efforts très

sincères vers un dé-

veloppement plus moderne de l'archi

tecture religieuse.

- L'Opéra.
Garnier de 1861 à i S; j.

Phot. Vitry

Paris. — Façade de la gare du Nord.

Telle est, parexemple, lanouvellecathé-
drale édifiée par Vaudoyer à Marseille, et

dont l'effet majestueux semble avoir
tenté Abadie dans sa construction du

Sacré-Cœur à Paris.

Dans une église pa-

risienne antérieure,

l'église de Saint-

Pierre de Montrou-
ge, 'Vaudremer avait

recherché la simpli-

cité des basiliques

primitive^, avec leurs

arcs en plein cintre,

leur sobre décor,

leur charpente appa-

rente. Au contraire

dans celle de Saint-

Augustin, Victor Bal-

tard avait tendu veis

une solution tout à

fait moderne en em-
ployant pour la

coupole, une char-

pente métallique ré-

solument apparente.

C'était le parti

déjà adopté par La-
brouste à la Bibliothèque nationale. Ces
deux tentatives ont été beaucoup re-
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prises depuis et sous des formes bien

difîe'rentes.

Des constructions comme la Galerie

des Machines, aujourd'hui détruite, ou

Façade de la eare de l'Est.

la Tour Eitl'el, si elles sont des réalisa-

tions d'ingénieurs plutôt que d'archi-

tectes, ne présentent pas moins un grand
intérêt d'expérience et l'art peut en faire

son profit.

L'architecture industrielle et commer-
ciale a surtout tiré parti du feret certaines

de ses réalisations réunissent des qua-
lités de solidité, de légèreté et d'élégance
d'un caractère très neuf.

Nous avons cité plus haut les Halles

centrales : des quantités de marchés ont

été construits plus ou moins à leur imi-

tation, avec des ossatures complètes de
fer et de fonte: de même beaucoup de
vastes ateliers, des halls de gares de
chemins de fer, de grands magasins
enfin qui ont en quelque sorte aujour-

d'hui, dans la vie urbaine, l'importance

comme lieux de réunion qu'of-

fraient autrefois en Grèce, les

places publiques, à Rome, les

basiliques païennes.

Dans l'habitation courante,

le fer est également très em-
ployé, mais sans déterminer de

modifications sensibles dans la

structure générale des édihces.

Bien que de grands progrès

aient été réalisés ainsi au point de

vue de la distribution des apparte-

ments, de leur éclairage, de leur com-
modité, leur aspect extérieur demeure
toujours déplorablement Louis XVI
ou Louis X\'. De même pour les

grands édifices civils : la plupart ne

représentent qu'une savante compilation

de styles d'autrefois, avec une préfé-

rence marquée pour la Renaissance ita-

lienne du xvi"= siècle.

Paris. Le Grand Palais

Phot. Vitry.

iqoo).



Londres. — L'Eglise Saint-Paul.

Edifiée par Wren de 1675 à 1607.

L ARCHITECTURE MODERNE A L^TRANGER

Plus ou moins lentement répandue

dans les ditierents pays de l'Europe occi-

dentale, la Renaissance a tini par les

atteindre tous et, depuis, il se remarque
dans l'art officiel de toutes les grandes

nations, des aspects communs de plus

en plus nombreux, qui finissent par

étouffer les aspects locaux, si pittores-

ques, du début delà Renaissance et sur-

tout de l'époque gothique.

Au contraire, l'architecture courante

des hôtels, des maisons, s'efforce de

concilier la tradition et les goûts nou-

veaux. Il en résulte souvent des œuvres

d'un grand charme.

En Allemagne, au xviii" siècle, la suc-

cession des styles, rococo, académisme,

décrit la même évolution qu'en France.

Au milieu du xix= siècle, la Renaissance

italienne rencontre plus de faveur encore
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Bruxelles. — Le Palais de Justice.

Bâti de 1866 à 188?.

que chez nous et c'est sous son inspira-

tion directe que Semper et Hasenauer
édifient les musées impériaux de Vienne.

En Angleterre, l'école classique fondée

par Inigo Jones se poursuit au début

du xvni* siècle avec Chambers. Le rococo

n'y a aucun succès: il est, en effet, d'un

caractère peu compatible avec

celui de l'art péninsulaire.

L'architecture demeure plus

attachée aux productions an-

tiques et à celles du début de

la Renaissance italienne, com-
me en témoigne l'église Saint-

Paul, de Londres, œuvre de

Wren, Jusqu'à ce que sous l'in-

fluence du romantisme elle-

revienne à un gothique étri-

qué, aux lignes sèches et

perpendiculairesdont le palais

du Parlement est un exemple.

Le cosmopolitisme de l'art

est tel que l'Amérique et la Russie pro-

duisent des monuments étroitement ap-
parentés, pour la première à ceux de

l'Angleterre, pour la seconde à ceux de
l'Italie.

Seuls les pays qui échappent
à l'influence européenne per-

pétuent les formes de leur

architecture nationale. La
Turquie, l'Egypte, conservent

tous les caractères des cons-
tructions arabes, qui sont en
Espagne étouffés par le désir

de copier aussi le plus possible

l'antique.

La Chine et le Japon
enfin restent toujours hostiles

à l'influence étrangère ; ils

demeurent attachés à leur art

traditionnel, qui depuis de

longs siècles est flxé rigou-

reusement, limité à l'emploi

du bois, de la brique et des

ornements céramiques.

Le caractère essentiel des

constructions chinoises est la

légèreté obtenue parfois même
au détriment de la solidité.

Elles tendent vers la forme
pyramidale, se composant de

plusieurs étages de toits dont les angles

sont relevés et souvent ornés de figures

fantastiques et même de cloches. Les

matériauxemployés sontà peuprèsexclu-

sivement le bois, la brique, les tuiles et la

céramique. La plupart des édifices sont

peints. Les temples, peu étendus, se

Musce de \'icnne Autriche).

composent d'une grande salle abondam-
ment ornée ; tout autour, un amas de

constructions plus petites, des jardins,

des grottes, des kiosques, des chapelles,

des lacs, des ponts, des rochers, offrent
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un aspect pittoresque et fan-

tastique. Les palais sont de

même des successions de

grandes salles, d'étroits et

longs couloirs, et de jardins.

Les villes sont généralement

construites avec symétrie et

ornées de places, de tours et

de « portes d'honneur ».

L'architecture japonaise est

toute inspirée de celle de la

Chine, mais elle otîre plus de

délicatesse encore dans la

construction et d'ingéniosité

dans le décor. Les maisons
consistent en charpentes sou-

tenant des toits de tuiles,

sans murailles, celles-ci étant

constituées par des panneau.x

de bois ou de papier. Elles

sont ornées à l'intérieur sur-

tout de peintures; c'est à cet

efifet queles Japonais ont pro-

duit ces tableaux admirables
qui, selon qu'ils sont déroulés en
hauteur ou en largeur, sont appelés AT^t-

kémonos ou Makémonos^ et ces para-
vents d'un développement et d'un luxe
inouïs. Dans les palais, les cours, les

jardins, les kiosques, les portes monu-

Chine. — Pagoiie des Etudiants à A-mi-Tchéou.

mentales, les couloirs se succèdent, trai-

tés toujours avec un sens parfait du
décor, les bois étant assemblés et sculp-

tés à la perfection et les clous de bronze,

qui fixent les mortaist-s, ornés eux-

mêmes comme des objets d'art.

Phot. l'iliy.

Moscou.
I.e château de Petrovosky-Rasonmousky.
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C'est précisément Ja culture des archi-

tectures nationales et le retour aux prin-

cipes qui avaient déterminé dans l'Eu-
rope septentrionale les si harmonieuses
créations du moven âge, qui ont permis
réclosion, dans ces toutes dernières

années, de promesses très intéressantes

d'une rénovation architecturale. Née en
Angleterre, en Belgique, en Autriche,
dans des centres oîi les arts de la déco-
ration intérieure ont été déjà presque
complètement transformés, cette réno-
vation a trouvé en France de nom-
breuses sympathies. Une nouvelle école

d'architecture s'est efforcée de s'évader
des pastiches continuels oij s'enlise

l'école académique. Par l'utilisation des
matériaux nouveaux, le jeu des grès
polychromes, les recherches originales

de lignes, l'utilisation du décor floral

dans la sculpture des façades, cette école
nouvelle a vivement frappé l'attention,

choquant souvent d'ailleurs le goût
général par des bizarreries outrancières.

Tandis qu'une partie des nouveaux
architectes demandent à la sculpture de
varier l'aspect des façades par des ca-

bochons, des encadrements de portes et

de fenêtres tigurant soit des létes hu-
maines et même des scènes de la vie,

soit des attributs, soit plus fréquemment
des fleurs et des branches à peine

stylisées, d'autres recherchent surtout

l'extrême simplicité du décor, la sou-

plesse des lignes, emploient pour cou-
vrir les baies des arcs en plein cintre ou
en anse de panier, évitent toute rencontre

brusque de plans, arrondissent les an-

gles, suppriment les encadrements des

portes et des fenêtres.

Si cette école n'a pu encore s'exprimer

dans des monuments de quelque impor-
tance, elle donne journellement, dans

le domaine de l'architecture privée,

tant hôtels particuliers que maisons
de rapport, villas et pa\illons, des ré-

sultats d'un charme certain et d'une

indiscutable originalité.

Exposition de Turin, 1911.

Pavillon Français, par Cb. Plumei
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